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HISTOIRE DES JUIFS A GENÈVE 


De 1281 à 1780 : 


/ 


Les origines de Genève remontent à l'antiquité. Bourgade de la 
tribu gauloise des Allobroges, elle fut conquise par les Romains 
120 a. J.-C. et fit partie de leur empire jusqu’à sa dissolution 
en 476. De 476 à 1033 elle fut réunie successivement aux 
royaumes des Burgondes, des Ostrogoths, des Francs, de la 
Bourgogne transjurane et d'Arles. Quand la succession de ce 
dernier trône échut, après la mort de Rodolphe 111 le Fainéant, à 
Conrad II le Salique, Genève devint un fief impérial, dont 
l'évêque du diocèse fut investi. | 

Ces faits, généralement connus, ont dû être récapitulés ici pour 
rendre évident le fait que la recherche de la première apparition 
des Juifs dans une cité de l'antiquité, telle que Genève, ne saurait 
se limiter aux strictes preuves documentaires 2, mais devra tenir 
compte de la colonisation juive dans les territoires avoisinants, à 
législation identique. Or, dans la vallée du Rhône, en amont de 
l'embouchure du fleuve jusqu'au nord de Lyon, de nombreux éta- 
blissements juifs existaient durant les premiers siècles de l'ère 


1) Sous le titre Histoire des Juifs de Carouge, Juifs du Léman et de Genève. 
E. Ginsburger a publié dans cette Revue (t. LXXV et LXXVI) une étude 
sur les origines et le développement de la communauté moderne de 
Carouge-Genève de 1780 à 1857. Dans l'introduction, il mentionne som-. 
mairement l'existence des établissements médiévaux. 11 y aurait peut-être eu 
lieu de délimiter et de préciser, au point de vue chronologique et matériel, 
le sujet et l'étendue du travail. : 

2) Les Archives de Genève, 5ommées plus récemment « Archives d'Etat », 
possèdent comme plus anciennes pièces un document du x° siècle, quel- 
ques-uns du xie, de trente à quarante du xue. Turretini et Grivel, Les Archives 
de Genève, Genève, 1877, p. v suiv. 

Nous remercions MM. E. Martin. archiviste, et C. Roch, sous-archiviste. du 
concours qu’ils ont bien voulu nous prêter dans nos recherches. 
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chrétienne {1,, qui, si l'on juge de leur développement ultérieur, 
ont résisté aux invasions des tribus germaniques. En Bourgogne, 
les Juifs sont expressément cités dès le dixième siècle 2. La loi 
Gombette, loi burgonde par: excellence, rédigée probablement à 
Genève i3j et promulguée entre 500 et 517, contient plusiéurs pas- 
sages les concernant (4). Comme Genève relevait des royaumes de 
Burgondie et d'Arles, il ne sera pas trop hardi d'admettre que les 
Juifs des régions limitrophes y ont séjourné. 

Nous avons exposé par ailleurs (5; que des négociants Juifs ont 
probablement suivi les légions romaines à leur passage par les 
Alpes orientales et se sont fixés sur le versant nord de ces chaïnes. 
Les transports militaires et civils par les routes alpesires ayant eu 
lieu aussi à destination de l'Helvétie occidentale ‘6:, les débuts des 
agglomérations juives du pays pourraient également Jeur être 
rattachés. | 

Tout le problème du premier établissement des Juifs en Suisse, 
dont la date a été rapportée jusqu'à présent au treizième siècle, se 
trouve soulevé par ces considérations, qui, tout en étant conjectu- 
rales, trouvent leur appui dans l’analogie des événements et des 
relations. Il importe cependant de faire ressortir que, jusqu'à 
présent, on n'a retrouvé aucun texte, aucune inscription lapidaire 
ou emblème prouvant la présence des Juifs en Suisse romande 
durant l’antiquité et le haut moyen âge. | 

A partir du treizième siècle seulement l'histoire des Juiis à 
Genève repose sur des données documentaires. Elle se rattache 
étroitement aux fonctions que la maison de Savoie y a exercées et 
qui datent de 1250. Précédemment les comtes de Genève où de 
Genevois ‘7 fonctionnaient comme lieutenants de l’évêque dans 


.1) J. Juster, Les Juifs dans l'empire romain, Paris, 1914, t. Ï, p. 18 suiv.” 

. 2) L. Gauthier, Revue des Etudes juives, t. XLVIIT, p. 213 suiv. 

3) J. A. Gautier, Histoire de Genève, Genève, 18%6, t. I, p. 61. — Pictet de 
Sergy, Genève, origine et développement, Genève, 1845, t. 1, p. 84 suiv. 

4) Monumenta Germaniae historica, Hanovre, 1863, édition in-folio, Leges, 
t. II, p. 571, 573, 609. Voir aussi R. E. J., t. XLVIII, p. 213. 

5) Bündnerisches Monatsblatt, Coire, 1924, Septembre; p. 265 suiv. 

6) Vallentin, Les Alpes Cottiennes et Graies, Paris, 1883. — Duhn V.F., Die 
Benützung der Alpenpässe im Altertum, Neue Heidelberger AEMCReE t. LE 
1892, p. 55 suiv. | 

7) Voir sur les comles Genevois: Hisely, Les comtes de Genevois dans 
leurs rapports avec la maison qe Savoie. Mémoires de l'Institut national 
Genevois, 1854, t: II, he t suiv. — R. Poupurdin, Le Royaume de Bourgogne, 
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les affaires temporelles. Ils occupaient en cette qualité le châtean 
de Genève, situé au Bourg-dé-Four. Une sentence arbitrale, ren- 
due par Philippe de Savoie, archevêque de Lyon, dansun différend 
entré son frère Pierre, alors seigneur seulement de quelques petits 
fiefs d’apanage — il ne fut comte qu’en 1263 — et Willelme, comte 
de Genevois, adjugea ce château à Pierre en 1250, à titre de gage, 
et, avec lui, les droits afférents au comte de Genevois. Cette trans- 
mission “équivalut à peu de chose près à la collation du pouvoir 
temporel du fief épiscopal à la maison de Savoie. Elle forma la pre- 
mière étape des rapports séculaires entre ces princes et la ville ‘1. 
Pierre II de Savoie 1263-1268 et ses successeurs Philippe 
1268-1285 et Amédée V 1285-1323 ne résidaient pas eux-mêmes 
aû Bourg-de-Four, mais s'y faisaient représenter par un officier 
nommé châtélain, qui répondait de sa gestion financière dans les 
comptes annuels dela châtellenie. C’est dans ces matériaux, con- 
servés aux archives de Turin :2 , que se trouve consignée la pre- 
mière mention documentaire du séjour des Juifs à Genève 3. 
Pour l’année 1281-82, le châtelain déclare avoir reçu d’Agin, le 
Juif, dix livres genevoises. Pour 1282-83, aucun paiement provenant 
de ce même Agin ne fut inscrit, parce que rien ne put être recouvre. 
Pour 1284-85, vingt livres sont notées. Cette somme provient — 
est-il dit — autant dé l'année présente que du temps passé, parce 
qu'Agin déclare s'être arrangé avec le prince. Pour 1285-86, aucune 
recette de la part des Juifs n’est relatée. Agin, qui habitait alors 
Thonon, a versé son impôt directement à la caisse centrale de 
Savoie. Les recettes dues par les Juifs sont réunies sous la même 
rubrique que celles provenant des Caorsins ou Lombards. Ces 


Paris, 1907, p. 265 suiv. Fasc. 163 de la Biblioth. des Hautes Etudes. — Sur 
l'étendue du territoire de « Genevois », « Gebennesium », qui scra d’une cer- 
taine importance dans la suite de notre exposé, voir aussi F. de Cru, La 
guerre féodale de la Genève et l'établissement de la commune, Genève, 1907, 
page 21. 

1) E. Mallet, Du pouvoir que la maison de Savoie «a exercé dans Genève 
Mémoires et Documents publiés par la Société d'histoire et d'archéologie de 
Genève. Genève, 1849, t. VII, p. 177 suiv. 

Les dits Mémoires et Documents seront désignés dans la suite par l'abré- 
viation MDG. : 

2) Archivio di corte dei Savoia, n° 11, Genève. Voir E. Mallet, loc. cit., 
p. 322 et Gli Archivi della Storia d'Italia, vol. VII della raccolta, p. 95 et 103. 

3) Les comptes des années 1267-87 sont les plus anciens connus. Cibrario, 
Della. Storia. di Ginevra in Memorie della Reale Academia di sciente di Torino. 
Scienze morali e storiche. Ser. 2,t. V 1, p. 235.) 
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derniers sont nommés même plutôt que les Juifs, mais leurs stages 
subissent également beaucoup de fluctuations (1). 

Mallet (2) expose que, suivant les prescriptions du droit cano- 
nique sur l'usure, les évêques ne pouvaient octroyer eux-mêmes 
le droit d'habitation aux Juifs dans leurs territoires et surtout ne 
devaient, suivant le même code, en retirer aucun bénéfice. C'est 
pour cela que leurs représentants temporels, dans l'espèce les 
comtes de Savoie, auraient traité à leur place, ceci naturellement 
en tenant bien compte des avantages pécuniaires qu’ils pouvaient 
retirer de ces transactions. : 

Ces conceptions purement théoriques ne se soutiennent pas. 
Elles se trouvent en contradiction directe avec les faits réels, qui 
démontrent que dans bien des villes épiscopales et archiépiscopales 
les Juifs, préteurs d'argent, furent admis et protégés par le pouvoir 
spirituel même(3). Si celui-ci confiait la perception des taxes impo- 
sées à ses délégués .temporels, il procédait de la sorte pour de 
simples motifs d'organisation administrative. En l'occurence, l'in- 
fluence canonique n'entre guère en ligne de compte. Très proba- 


1) Vu l'importance de ces citations, nous reproduisons d’après Mallet (loc. 
cil., p. 322 suiv.) leur texte intégral : 

€ IV. Computus D. Valteri de Chamosson, castellani Gebenn., a die martis 
post nativitat. Marie A. D. 1282, usque ad camdem diem. anno revoluto. 

C) Nos Walterus de Chamosson miles, Castellanus castri Gebennarum pro 


D. Comite Sabaudie, notum facimus...... quod nos confitemur rccepisse ab 
Agino judeo 10 lib. Geb. de censa quam debet eidem..... Datum die Domin. 
post octabas purificationis..... A. D. 1282. 


V. Computus D. Aymonis de Sestenay, castellani Gebenn., de redditibus et 
exitibus dicte castellanie a die Martis post festum nativitatis B. Marie Vir- 
ginis 1283 usque ad eamdem diem anno revoluto. 

4) Cahorcini 20 L. G. de Benjamino Cahorcino morante apud Gebennas hoc 


anno..... de 15 L., quas debet Aginus judeus de 3 annis preteritis, non com- 
putat quia nihil potuit recuperare. 
VI. Computus D. Avm. de Sestenay..... a die Martis post festum nativi- 


tatis B. Marie a° 84 usque ad dominicam post assumptionem ejusdem B. Marie 
as : 85, videlicet de uno anno, 3 septimanis et 3 diebus minus. 

4)... 20 L. Vienn. de Agino judeo prô stagio suo dicti loci, tam de piae- 
senti anno quam de tempore preterito, quia pro tanto dicit se cemposui:se 
cum Domino. 

VII Computus D. Av. de Sestenar.... à die lune post festum B. Michaelis 
1285 ad eamdem diem A' 1286. 

5) De Caorsinis nihil, quia solverunt Domino. De Judeis nihil quia non 
solvebant Domino, nisi Aginus qui moratur apud Thonon. » 

2) Loc. cit., MDG.,t. VII, p. 269. 

3) Voir sur les coutumes financières du haut clergé la compulsion par 
Cassel de toute une série d’arrangements, passés en territoire français, 
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blement les comtes de Savoie agissaient de leur propre gré, sans se 
soucier des droits éventuels de l’évêque, et recouvraicnt directe- 
ment le produit de leur politique. 

En fixant l’époque des premiers établissements juifs a Geneve 
aux années 1281 à 1286, notre point de vue est opposé à celui des 
auteurs qui Jusqu'à présent ont abordé ce sujet et qui, partant d’une 
hypothèse du marquis Costa de Beauregard (1), estiment que ce 
début doit être rapporté à la seconde moitié du douzième siècle. 
Costa de Beauregard cependant ne parle nullement de Genève 
dans son travail, mais des états de Savoie en général et, tout en 
insistant sur le manque de preuves, émet l'avis que les mesures 
rigoureuses, prises entre 1179 et 1181 contre les Juits de France 
par Philippe-Auguste, ont pu occasionner leur émigration en 
Savoie. Isidore Lœb (2) pour la Savoie, Borel (3) et Steinberg (4) 
pour Genève se rallient sans réserve à cette supposition. 

Sans vouloir contester que, suivant Îles possibilités exposées 
dans l'introduction de ce travail, des Juifs aient séjourné passagère- 
ment à Genève avant 1281, de véritables domiciles ne sauraient 
être prouvés antérieurement à cette date, qui indique le début 
attesté par les documents. Si, ce qui parait constant, le pouvoir 
exercé par la maison de Savoie a facilité la nouvelle admission, 
celui-ci, selon les données précédentes, ne devint efficace que 
depuis 1250. Il ne peut être question d’une immixtion savoisienne 
à Genève en 1181 telle que la présument Borel et Steinberg. 

Comme les comptes conservés de la châtellenie du Bourg-de- 
Four à Genève remontent jusqu’en 1267 (5) et que les Juifs y sont 
mentionnés pour la première fois en 1281, ce fut le comte Philippe 
qui les autorisa à habiter la ville. En faveur de cette conclusion on 
peut encore invoquer que presque simultanément, c'est-à-dire 
depuis 1275, les Juifs furent admis en d'autres terres savoi- 


contraires aux idées de Mallet dans Encycl. der Wissenschaft und Künsle, 
d’Ersch et Gruber, Sect. 11, Part. 27, p. 109. Nombre de faits concluants du 
même genre se trouvent rassemblés dans M. Elias, Die rômische Curie, beson- 
ders Innocen: III und die Juden. Jahrbuch der jüdischen, literarischen Gesell- 
schaft, Francfort, 1918, t. VII, p. 37 suiv. 

1) Mémoires de l’Académie royale de Savoie. Seconde Série, t. 11, p.81 suiv.; 
p. 88 suiv. 

2) Revue Etudes juives, t. X. p. 32 suiv. 

3) Les foires de Genêve au quinzième siecle, Geneve. 1892, p. 128. 

4) Studien zur Geschichte der Juden in der Schweiz. Zürich, 1902, p. 1, 

5) Mallet, loc, cit., t. VII, p. 232. 
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siennes. Dans la Bresse et LÉ Bugey, ils résiderent depuis gette 
année (1); de mémeils sont nommés pour la première. fois. à pareille 
date dans les comptes des châtellenies de Chillon et de La Tour de 
Vevey dans le pays de Vaud (2). | 

En ce qui concerne la Savoie proprement dite, dont Geneve ne 
fait pas partie, le terme des premiers établissements juifs est anté- 
rieur au règne du comte Philippe et doit. être fixé à l'an 1254. A 
cette époque, peu de temps après l'avènement du comte Boniface 
(1253-1263), plusieurs Juifs prêtèrent « hommage-lige » à Pierre de 
Savoie, plus tard seulement Pierre IT, le fameux « petit Charle- 
magne », dont il a été question plus haut. Ce sont ces actes qui 
forment les plus anciennes preuves authentiques de la présence des 
Juifs dans le pays(3). 


L'hypothese de Costa de Beauregard et de ses adeptes ne pouv an! 
étre maintenue, peut-être v aurait-il lieu d'y revenir sous-une autre 
forme, puisque, peu de temps avant ladmission documentairemen 
PIOUMEES une nouvelle expulsion des Juifs de France S 230-1254) 


1) Notes sur les Juifs des Etats de Savoie et particulièrement de la Bresse , de 
Bügey et de Gex pendant les xir, xive et xve siècles, Rev. Etud. Jus t. VII, 
p. 235 suiv. ne 

2) Ces textes sont encore inédits. Nous pensons pouvoir. les publier 
prochainement. | 

3) L. Wurstemberger, Peter II von Savoyen. Berne et Zurich, 1857, i. IV, 
p. 186, nos 377, 378, 381. — Régeste Genevois, Genève, 1886, ne 865. Voir sur 
l'institution de l’hommaâge-lige Henri Pirenne, in Bulletin de l'Académie 
royale de Belgique, Classe des lettres, n° 3, 1909, p. 46 suiv. D. Zeglin.. Der 
homo ligius und die franzôsische Ministerialität, Leipzig, 1915. RSR iger 
historische Abhandlungen, Heft 39. 

Il existe une véritable confusion sur la date de la première admission des 
Juifs en Savoie. Cibrario (Delle finanze della monarchia de Savoia in Memorie 
della Academia di Torino, 1836, t. XXXVI, p. 171) relate que les Juifs trai- 
térent déjà sous Amédée IV (1233-1253) de leur taxe de séjour, mais il n’appuic 
cette indication par aucun texte. Les arrangements avec Pierre II, dont il a 
été parlé, ne s'éloignent cependant pas sensiblement de ce terme. 

Les publications de Cibrario forment la source principale du mémoire de 
Costa de Beauregard, qui, comme il serait facile de’le prouvéï, n’en à pas 
toujours exactement interprété le contenu. Dans ces conditions, les assertions 
des auteurs qui le suivent sans contrôle, ne sauraient être prises en con- 
sidération. 

V. de St-Genis (Histoire de Savoie, Chambéry, 1868, p. 284) attribue au 
régne d’Amédée V (1285-1323) la première tolérance des Juifs. Cette opinion 
est réfutée par les faits exposés. 

Isidore Loeb (R. E. J., t. X, p. 32), en suivant Costa et St Genis, confond 
1182 avec 1282, et il ne s’agit pas là d’une faute d'impression. Quandoque 
bonus dormitat Homerus ! 
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avait été décidée sous le règne de Saint Louis (1). De pareils pro- 
blèmes, qui seraient faciles à résoudre si les lieux de résidence pré- 
cédente des nouveaux arrivés étaienttoujours indiqués, deviennent 
ardus, faute de ces données. Il semblerait peut-être encore plus 
plausible de rapprocher l'apparition des Juifs en Savoie des perse- 
cutions qui sévissaient alors dans le Dauphiné, où, en 1253, l'ar- 
chevêque Jean I: de Vienne avait été autorisé par le pape Inno- 
cent IV à expulser les Juifs de sa province (2). Le fait que fa 
majeure partie de la Savoie et Genève relevait de ce mème 
archevêché (une parcelle seulement de la Savoie était incorporée 
à la province Tarantaise) n'aurait guère éié un obstacle à la récep- 
ion des Juifs, les comtes. de Savoie n’avant pas l'habitude de faire 
trop de cas des interdictions ecclésiastiques. | 
L'occupation du château de Genève, dit du Bourg-de-Four, par 
les comtes de Savoie en 1250 avait profondément modifié l'exercice 
des pouvoirs à Genève, mais la conquête en 1287 par Amédée V 
du château de l'Ile, qui commandait le passage du Rhône et qui 
fut considéré par l’évêque comme une propriété, symbolisant 
son autorité, forma le point de départ de la véritable suprématie 
savoisienne dans la cité. Quaad, à la suite du traité d’Asti, l’évêque 
Guillaume de Conflans dut de plus, en 1290, consentir à l’inféoda- 
tion héréditaire du vidomnat de Genève à la maison de Savoie, la 
prédominance de ces princes dans les affaires municipales s'en 
trouva solidement assise. Le vidomne, vidame, vicedominus, était 
le fonctionnaire épiscopal, chargé de rendre la justice aux sujets 
laïques de l’évèché dans les causes de moindre importance. Ses 


Nous ne prétenudons pas avoir définitivement vidé le différend, mais nous 
nous en sommes tenus, en le discutant, aux preuves documentaires réelles. 

Th. Reinach, en commentant le mot « Sapaudus » qui se trouve dans l’ins- 
cription narbonnaise de 688, en conclut qu'on peut conjecturer l'existence 
d’une communauté juive en Savoie dés le vue siècle, R. E. J., t. XIX, p. 80. 
Cela ne paraît guère probable, la désignation « Sapaudus » étant de coutume 
dans des territoires ne faisant pas partie de la Savoie proprement dite et se 
rencontrant surtout dans la région de Vienne et de Narbonne. Voir Pauly, 
Realencyclopaedie des klass. Altertums, Stuttgart, 1920, 2° Série, 12 Col. 2319 
suivante. 

1) H. Graetz, Geschichte der Juden, Leipzig, 1863, t. VII, p. 129; Is. Loeb, Les 
erpulsions des Juifs au quatorzième siècle, Jubelschrift für Graetz, Breslau, 
1887, p. 39 suiv. 

2) A. Prudhomme, Les Juifs en Dauphiné au xvie et xve siècles, Grenoble, 
1883, p. 10 (Extrait du Bulletin de l'Académie Delphinale, 10 février 1882). 
Voir aussi R. E, J.,t. IX, p. 232 suiv, 
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attributions étaient à peu pres celles d'un juge de paix moderne. Il 
percevait en outre certaines taxes et contributions et aussi les 
amendes, prononcées dans les cas d'infraction à la police 
publique (1). 

Les représentants des comtes de Savoie dans l'administration 
du vidomnat genevois, appelés lieutenants, soumettaient les 
comptes de leur gestion financière à leurs chefs, comme l'avaient 
fait les châtelains du Bourg-de-Four. Si l’on s'attendait cependant 
à trouver dans ces documents, par analogie avec les années 1281-85, 
des preuves d'établissements juifs, on serait détrompé. Dans Ics 


copies qu'Edouard Mallet en a prises aux archives de Turin -—:il est 


vrai que ces extraits ne fournissent pas leur teneur intégrale — les 
Juifs ne sont jras nommés (2). Nous avons fait entreprendre de 
nouvelles recherches à ce sujet, mais les paléographes avertis, 
qui s’en étaient chargés, assurent qu’on ne trouve dans ces 
notes aucune trace de Juifs résidant à Genève avant la fin du qua- 
torzième siècle. Il ne saurait être douteux que, si les vidomnes 
avaient eu à traiter avec eux, ils n'auraient certes pas omis de le 
signaler, tout aussi bien que de-ci de-là ils citent les impôts réglés 
par les Lombards(3). Il a été constaté en mème temps que dansles 
registres de la trésorerie générale de Savoie, qui indiquent les 
recettes provenant des permis de domicile accordés directement 
par les comtes, on ne connait pas de Juifs habitant Genève avant 
1396. Partant de 1285, il faut donc conclure qu'ils n’v furent pas 
établis durant une période d’environ cent dix ans. Cette absence 
prolongée paraît d'autant plus surprenante qu'à cette époque ils ne 
furent pas seulement admis en nombre considérable dans la Savoie 
proprement dite (4), mais formaient aussi des agglomérations im- 


portantes, s'étendant sur la rive nord du Léman, dans le pays de 


€ 

1) Ed. Mallet, MDG.,t. VIII, p. 81 suiv. — Le château de Bourg-de-Four 
a perdu son importance depuis l’occupation du château de l'Ile. ]1 fut même 
restitué temporairement au comte de Genevois. Il n'est plus question des 
comptes de ce châtelain. 
2) MDG.,t. VII, p. 154, p. 248 suiv., extraits de 1288 à 1297. — T. XVIII, 
p. 164 suiv., extraits de 1313 Jà 1341, p. 292 suiv., extraits de 1356 à 1360. 
Dans la plus ancienne chronique de Genève, le Fasciculus temporis, qui 
résume les événements de 1303 à 1336, les Juifs ne sont pas nommés. HDG., 
t. 1X, p. 291 suiv. | 

3) MDG.,t. VII, p. 322 suiv. (1282-85). T. VIII, p. 249 (1288-89), t. XVIII, 
p. 166 (1317-18). | 

4) Gerson et Loeb, R. EF. J., loc. cit. — Costa de Beauregard, loc. cit, 
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Vaud, soumis lui aussi à la domination savoisienne (1). Doit-on 
incriminer à ce sujet l'opposition de l'évêque, luttant contre lin- 
gérence étrangère ou, ce qui est plus probable, la résistance de la 
commune de Genève, dont les origines remontent à ces années ? 
Faute de preuves décisives, il sera préférable de laisser jusqu'à 
nouvel ordre ce point en suspens (2). 

Toutefois des motifs de cé genre doivent entrer en ligne de 
compte, puisque des établissements juifs sont prouves alors dans 
le voisinage le plus immédiat. 

Ainsi il est noté pour l’année 1306-7 dans les comptes des rece- 
veurs des ponts de l’Arve, dont les fonctions furent réunies à celles 
du châtelain de Corbièrefchäteau situé sur la rive droite du Rhône, 
en aval de la ville, parmi les recettes : 

« Judeus 10 s. a Joceto Judeo pro guardia per annum », passage 
qui doit probablement renseigner sur le fait qu'un Juif Jocet, 
demeurant à proximité de Corbière, contribua avec 10 solidi aux 
frais de la garde du château (3). | 

Dans un rouleau, contenant les comptes de Versoix, localité tres 
rapprochée de Geneève, qui dépendait comme fief des comtes de 
Savoie, 1l est inscrit parmi les recettes des années 1325-26 : 

€ Un ftorin d’or que donnent Bonamy et Jotzoletus, Juifs, pour 
leur cense chaque année. Pour les autres Juifs qui demeurent à 
Versoix, Guillaume de Chaàtillon en répond (4). 


1) Voir note 2, p. 6. : 

2) Afin de trancher ce problème d'habitation, il sera indispentallc d'exa- 
miner dans les Archives de Turin (voir note 2, p. 3) tous les comptes du 
vidomnat genevois et tous les comptes de la trésorerie générale de Savoie. 
Une grande partie de ces dernières notes a été copiée pour nous ctest utilisée 
dans le présent travail. Il n’est pas probable qu'un nouvel examen produise 
des résultats plus satisfaisants. 

3) Comput. Pi. (Pierre) d'Aulps, 21 févr.— 8 mars 1307. Ce compte se trouve 
parmi les documents dits « Papiers ou Copies de Mallet » ppartenunr à Ja 
Société d'histoire de Genève, en grande partie non encore imprimés, déposés 
aux Archives de Genève. — Nous reconnaissons que ce passage jout au:si 
être interprété autrement et qu’il n'est pas certain que le Juif en question 
ait habité Corbière ou ses environs. 

4) Essai hislorique sur le pays de Gex, Genève et quelques-uns des environs, 
par « Les Deux Cousins », Journal de Genève, 1842, n° 114. — Le pseudonyme 
« Les Deux Cousins » identifie MM. Poncet, MDG., t. XVII, p. 359.— Guillaume 
de Châtillon fut alors châtelain de Versoix. (Journal de Genève, 1842, n° 106). 
— Le rouleau contenant ces notes se trouve dans les Archives de la Côte-d'Or 
à Dijon. (Journal de Genève, 1842, n° 106). La méme citation, puisée aux 
Archives de Turin, se trouve dansles Copies Mallet, t. 11, Archives de Genève, 
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Contre la résidence des Juifs à Geneve au commencement du 
quatorzième siècle milite encore le fait que dans un document 
datant du 12'septembre 1310 (1), par lequel sont fixes les droits à 
payer à l’évêque dans l’enceinte de la ville, il est dit: « Item quili- 
 bet Judaeus transiens per locum debet de pedagio quatuor dena- 
rios ct Judaea, si fuerit pregnans, debet solvere octo denarios ». 
On ne connait donc les Juifs que comme gens de passage, 
devant régler le. péage, qui au moven-âge ne suggère aucune réfle- 
xion particulicre (2'. Peut-être que siles Juifs avaientété domiciliés 
dans la ville, une recette quelconque, relative à leur séjour, aurait 
été réservée à la caisse épiscopale. 

Parmi les lieux où sévissaient en 1348-40, à la suite de l'épidémie 
de peste noire, les persécutions contre les Juifs. Geneve n'est pas dis- 
tinctement citée. Cette carence ne plaide pas non plus pour leur 
établissement et est d'autant plus frappante que les habitants juifs des 
localités si rapprochées du pays de Vaud, aux environs de Chillon, 
furent alors durement éprouvés. Il faut cependant reconnaitre qu’on 
est mal renseigné sur la répercussion des événements dans la ville. 
Les documents font défaut. Dans les comptes des vidomnes il nv 
est fait, autantqu’on peut voir, aucune allusion. Les chroniqueurs et 
les historiens genevois ne narrent rien sur lapparition de l'épi- 
démie (2). | 


— Voir sur Versoix : Fontaine-Borgel in Bulletin de l’Institut national de 
Genève, t. XVII, p. 125. 

1) MDG., t. IX, p. 273 suiv. ct Régesle Genevois, Genève 1866, p. 421 suiv., 
no 1663. | 

2) A. Nordmapn in Basl. Zeitschrift [. Geschichle und Allertumskunde, 
“t. XII, p. 4 — A titre de complément voir Costa de Beauregard, loc. cit., 
p. 98, où, sans indication de source, il est relaté que plusieurs villes de 
France soumirent les Juifs au droit du pied fourchu, c’est-à-dire qu’elles 
leur faisaient acquitter au péage municipal la somme fixée pour le passage 
d'un bouc, d'un porc ou de tout autre animal immonde, ayant le pied fendu. 

3) Mallet (Notice sur les anciennes pestes de Genève, Bibl. universelle, 
Science et arts, t. LVIIT, 1835, p. 59) écrit : «Genève en fut atteint en 1349; 
près de six mille personnes y succombèrent, à ce que rappoitent les chroni- 
ques ». Cette nole, qui imite dans sa teneur ce qui a été dit sur d’autres villes 
suisses, est sans doute prise d’un petit volume anonyme, intitulé Histoire 
ancienne et moderne de la République de Genève, 4: édit., 1779, p. 17. Elle est 
sans valeur, n’indiquant aucune sourceet ne trouvant aucun appui dans 
d'autres ouvrages. E. de Haller, Bibliothek der Schiveïzergeschichte, Berne, 
1786, t. IV, p, 498, qualifie cette dernière « Histoire » par les mots: « Le tout 
ne mérite aucune attention ». 
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Kônigshoven(:),qui, dans sa chronique strasbourgeoise, transmet 
les procès-verbaux de l'enquête judiciaire du châtelain de Chillon 
sur l’empoisonnement des puits. et qui en cette question sert de 
source principale aux auteurs postérieurs, indique bien qu’un cer- 
tain « Aginetus Judeus, qui moratus fuit Gebeum » fut impliqué 
dans l'affaire et soumis à l’interrogatoire, et il parle même des 
chrétiens Cin villa Aquiani, in civitate Gebenna et apud Alam 
Villam », qui doivent v avoir participé. Tout en convenant que 
« Gebeum » correspond à une faute de lecture (2), qui a corrompu 
en « Gebeum » le mot « Gebenne » (génitif locatif) et que la « civi- 
tas Gebenna » signifie Genève, la déposition d'Aginetus, qui peut 
v avoir séjourné passagèrement — suivantses propres déclarations, 
il vovageait souvent -- ne prouve rien pour lexistence d’une 
colonie juive (3). D'autre part, linculpation des chrétiens ne 
compromet pas nécessairement les Juifs de leur lieu de domicile. 

Dans cet ordre d'idées la constatation de Gerson gagne en portée, 
selon laquelle les Juifs de la Bresse et des pays de Bugev et Gex, 
donc du voisinage, ne souffrirent pas des persécutions de 


l'époque (4). 


1) Elsässische und Strasburgische Chronik, herausgegeben von Johann Schil- 
tern, Strasbourg, 1698, p, 1041, 1048. Voir aussi UÜrkundenbuch der Stadt 
Strassburg, Strasbourg, 1896, t. VI, p. 171 suiv., p. 174. 

2) 11 s’en trouve d'autres chez Kônigshoven, qui au lieu de Zofingen, écrit 
Zehringen. 1bid., p. 1028 ; Urkundenbuch, Ibid., p. 166, 1078. 

3) Ce qu'Amiet (Jahrbuch für Schweizerische Geschichte, t. 11, p. 264) rap- 
porte sur ce point (selon lui une persécution intense ct une expulsion auraient 
eu lieu à Genève en 1348) est emprunté à Ulrich (Sammlung jüdischer Geschichten 
in dèr Schweiz, Bâle, 1768, p. 228), qui se réclame de Hottinger (Helvelische 
Kirchengeschichte, Zurich, 1708, t. 11, p. 168). Ce dernier reuvoie à Kônigs- 
hoven, chez lequel pareilles données manquent absolument. 1] s’ägit donc 
d’un récit controuvé. Parmi les tout modernes A. Steinberg (loc. cit., p.130) 
a suivi sans hésitation les traces d’Amiet. C’est le retour « ad fontes »! 

4) Loc. cit., p. 237, 240. Tout au contraire Salfeld, dans sou excellent ouvrage 
sur le martyrologe de Nuremberg (Quellen ïur Geschichte der Juden in 
Deutschland, Berlin, 1898, t. 111, p. 283), nomme la Bresse parmi les pays 
éprouvés. Sans vouloir diminuer la haute valeur de cet'e publication, il faut 
cependant formuler des réserves sur les conceptions géographiques de l'auteur. 
Celui-ci ne paraît pas avoir reconnu que le compilateur du martyrologe réunit 
dans un même groupe les lieux rapprochés et qu'il est donc erroné de 

rechercher au loin la signification d’un terme douteux. Nous avons démontré 
_ (Der Geschichtsfreund, Lucerne, tome devant paraître prochainement) qu'ilest 
inacceptable d’intercaler une localité wurtemhergeoise entre des localités 
suisses, ce qui du reste, antérieurement à Salfeld, a été exactement reconnu 
par Neubauer (R. E. J.,t. IV, p. 27). Nous avons prouvé de plus que Salfeld 
confond les noms franco-latins et allemands moyenägeux, (Musée Neuchülelois, 
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Abstraction faite des établissements réduits et temporaires de 
1281-85, les premières indications précises sur le séjour des Juifs 
à Genève se trouvent- inscrites dans les comptes de la trésorerie 
vénérale de Savoie, qui, depuis 1377, contient de nombreux articles 
sur les paiements des Juifs du voisinage savoisien de la ville(1).Y sont 
mentionnées entre autres les collectivités juives du « Beugesii, Nova- 
lesii, Chablaisii, Waudii, Breissie, Vallisbone ». Le « Getenne- 
sium », qui est aussi cité, correspond à la région dite « Le Gene- 
vois » et ne comprend pas la ville elle-même (2). Celle-là est 
nommée expressément pour la première fois dans le compte de 
1396-08 (3), où il est dit : « Recepit a Greyssando de Yenna, com- 
moranti Gebennis, judeo pro censiva per eum Domino debita, 
pro termino festi Johannis- Baptisiæ proxime lapso anno currente 
domint MCCCXCVI, et de quibus habet a dicto thesaurario litte- 
ram de confessione et recepta, datam Castillionis in Dombi die 
julii MCCCXCIV, 1 franch. auri ad XV d.». Pour la mème période 

et dans les mêmes conditions est noté l'impôt perçu « a Rebellione 
_ Bellin, judeo, habitatore Gebennis ». Les recettes des années 
1398-1400 indiquent les sommes versées par toute une série de Juifs 
habitant Gencve. Ce sont: Samuel François (4), Nathan Cressant, 
Phisicus, Magister Leo Judeus, Josson Cohen, Cressinus de Burgo, 
Aquinetus ab Aquiano, magister Abram Bonevie, Vivandus de 
TFurre, magister Leo Bellin, Vivandus de Rossellion, Abraam 
Jacob de Salino, Aginus Bonafey, magister Durandus de Trèves, 
Sansinus de Estrablea. L'établissement des Juifs à Genève sous les 
auspices du comte de Savoie est donc définitivement prouvé depuis 


1922, nes 4 et 5, p. 128). Dans l'occurence la Bresse ne saurait trouver place 
entre la Souabe et les villes situées au lac de Constance. (Salfeld, toc. cit., 
_p. 283). A notre avis, 11 faut lire dans ce passage non pas « Bresse », mais 
comme il a été proposé, Breisgau ou bien. ce qui formerait une nouvelle 
interprétation, Bregach ou Brigach, nom qui désigne encore aujourd’hui la 
région de Villingen. avoisinant la Souabe, foyer de cruelles persécutions en 
1348-49. (lopographisches Wôrterbuch des Grossher:ogtums Baden, bearhbeitet 
von Albert Krieger, Heidelberg, 1898, p. 75 et 82). 

1) Archives camérales de Turin, Comptes de la Trésorerie générale de Savoie, 
vol, XNXXIV. ç. 62 vo: vol. XNXV,c. 30; vol. XXXVI, c. 11; vol. XXXVI, 
c. 36, vol. XLII, col. 21-24 ; vol. XLIV, fo 32 et suiv. 

2) Ibid., vol. XXXTV, c. 62 ve, compte de 1377-82: vol. XXXV, c. 30, compte 
de 1382-85. 

‘3) Ibid., n. 42, c. 21-24. 

4) Ibid., n. 44, f, 32 vo suiv. — François correspond à la dénomination 

« Zarfati » qui signifie d'origine française. Voir Salfeld. loc. cit. p. 423 suiv, 
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1396. Alors qu’en cette année on ne peut y relever que deux 
familles. on en compte déjà treize, quatre ans plus tard. Encore ici 
l'observation s'impose que l'admission date de vingt ans au moins 
plus tard que le début de la tolérance dans le territoire savoisien. 
Leur exclusion prolongée dut évidemment dépendre de circons- 
tances particulières et non pas seulement de la bonne volonté de 
l'autorité savoisienne, dont le pouvoir parait entravé en cette 
matière. | 

Comme en 1394-06 (1) eut lieu l'expulsion définitive sans réad- 
mission des Juifs de France, leur apparition à Genève pourrait 
ètre rattachée à cet événement. L'épithète « Zarfati» plaideraït en ce 
sens. Il s'agit cependant là d’un cas isolé, les précisions jointes aux 
noms des différents contribuables ne corroborant pas cette conclu- 
sion. Elles prouvent plutôt, autantqu’elles permettentun jugement, 
que les nouveaux habitants sont immigrés pour la plus grande 
partie des pavs limitrophes. De mème on peut constater — en 
anticipant sur ce point — que la provenance des Juifs genevois du 
xve siècle ne décèle pas non plus des groupements géographiques 
bien définis. La résidence antérieure des nouveaux arrivés est au 
contraire éparse dans tous les territoires de langue française (Savoie, 
Languedoc, Provence, etc. etnon particulièrement dans les provin- 
ces du royaume de France de l'époque. À mentionner spécialement 
au xv' siècle la présence à Genève de Juifs de l'ile de Chypre. 
Leur séjour remonte au mariage qu'en 1433 le duc de Savoie con- 
tracta avec Anne, princesse de Chvpre. Cette dernitre se fitaccom- 
pagner lors de son départ pour l'Europe par un certain nombre de 
ses compatriotes, appelés Chvpriotes ou Chvpriens. Parmi eux se 
trouvèrent aussi des Juifs (2). | 

Jusqu'à la fin du xiv' siecle les informations sur l'histoire des 
Juifs à Gencve proviennent exclusivement des sources savoisiennes. 
À partir du xv* siècle, depuis que le nombre des familles admises 
augmenta sensiblement, les archives de la ville contiennent toute 
une série de textes traitant du sujet, d'autres v afférents furent pro- 
bablement détruits par les incendies (3). 


-1)1s. Loeb, loc. cil. p. 7, n°1. Graetz, loe. cil., tt. VITE, p. 73 suiv. 

2) J. A. Gautier, loc. cit.,t. 1, p. 360 et 269. = J. B.G. Galiffe, Genève his- 
{orique el archéologique, supplément. Genève, 1872, p. 120. - Sur les Juifs 
de l'Ile de Chypre, voir Jeiw. Encycl., vol. IV, p. 401 suiv., 

3) G. J. Thévenaz. Petite histoire de Genève, 5° édit., p. 21 suiv. 
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A côté de l’évêque et du comte de Savoie, un troisième élément 
du pouvoir, représenté par la bourgeoisie, dénommée dans son 
ensemble « la communauté », avait su se faire valoir dans l'admi- 
nistration de la cité depuis la fin du xin* siècle. La maisonde Savoie, 
espérant trouver dans le nouveau parti un appui dans sa lutte 
contre la domination épiscopale, en favorisa le développement à 
son début. Dès 1309, l’ingérence de la communauté allait toujours 
en augmentant ; elle revendiquait de plus en plus la gestion exclu- 
sive des affaires. Plus tard sa position vis-à-vis de la maison de 
Savoie s’altéra. L'accord des deux groupes céda vers la fin du 
xive siècle à une certaine jalousie 1. 


Le sujet du présent travail ne comporte pas une relation détaillée 
de l’évolution des institutions communales genevoises. Il suffit de 
rappeler brièvement qu'en 1387 l’évèque Adémar Fabri confirma 
les concessions accordées dans un recueil, nommé « Charte-des 
Franchises ». Dans ce document fut siatué, entre autres, que Île 
pouvoir législatif en matière communale appartenait aux pères de 
famille, formant plus tard le « Conseil général», et le pouvoir exé- 
cutif aux quatre sviidics. À ces derniers étaient surtout confiée la 
garde, police et juridiction dans la ville à partir du coucher du 
soleil jusqu’à son lever, charges réservées pendant la journée au 
vidomne (2). | | 


Des articles d'un genre particulier se rapportent dans les Fran- 
chises de Genève au commerce de largent. Comme il est bien 
connu, l'Eglise soutint, durant le moyen àge, le principe que toute 
prise d'intérèt sur les capitaux mobiliers était strictement interdite. 
Elle qualifia d'usure toute infraction à cette prescription, confirmée 
par plusieurs conciles. Les lois canoniques frappèrent les contra- 
ventions des plus graves pénalités (défense de la sépulture chré- 
tienne, interdiction de séjour, restitution des intérêts, annulation 
des testaments). (3) 


Or, Genève a de tout temps refusé l'obéissante a cette législation 
et sauvegardé à ses capitalistes la prérogative de leurs opérations 


1) E. Malet, in MDG., t. VII, p. 154 suiv.; p. 208 suiv. T. IX, p. 138 suiv: 
— Ibid., t. XVII], p. 21 suiv. 


2) MDG., t. 11, p. 271 suiv. — Henri Fazy, Les conslilutions de la Répu- 
blique de Geneve. Genève et Bâle, 1890, p. 10 suiv. 


3) Du Cange, Glossaire, Paris, 1846, t. VI sub berbo « usurarius ». 
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financières. L'article 77 des Franchises, en vigueur déjà en 1353 (1), 
défend expressément d'inquiéter les prèteurs d'argent, protège leur 
fortune contre la confiscation et leur assure le droit de testér libre- 
ment. Cette coutume tolérante et caractéristique fut même main- 
tenue quand le pape Félix V, antérieurement Amédée VIII, duc de 
Savoie, et plus tard, après son abdication. évèque de Genève, refusa, 
en cette dernière qualité, en 1444, de confirmer les articles 34, 35, 
39 et 77 des Franchises, réglant le traitement exceptionnel des 
usuriers (2). | | 

Il est fort remarquable que Jean Calvin, dont la rigueur et Faus- 
térité morales sont incontestées, se soit opposé à l'interdiction de 
l'usure et ait adhéré au principe que l'argent devait porter son 
intérèt. Si d’aucuns reconnaissent en cette attitude 1a compréhen- 
sion particulière des besoins économiques de l’époque de la part 
du réformateur, d'autres l’expliquent par l'acceptation d'usages 
chers au milieu da&ns lequel il professait (3). 

A la suite des circonstances exposées, la rareté des prêteurs d'ar- 
gent venant d'Italie et compris sous la désignation générale des 


1) MDG.,t: 11, p. 284. | 

2) Lullin et Lefort (WDG.,t. NII) indiquent que les articles relatifs aux 
usuriers se trouvent à la mênie époque dans de nombreuses franchises muni- 
cipal:s du diocèse de Genève. L'interdiction de l'usure ne fut d'ailleurs pas 
ge énéralement reconnue. On cite, comme villes de langue française qui la tolé- 
raient, Sens dans l'Yonne, Caen dans le Calvados et surtout Cahors dans le 
Lot (Muratori, Antiq, Ital. medii aevi,t. 1, col. 891. Amiet, loc. cil., t. I, 
page 1€6). .… | 

En recherchant l'origine de ces articles, on devra probahlement ‘attribuer 
une influence prépondérante aux villes rapprochées du Piémont (Asti), dont 
les coutumes furent certainement connues des Genevois. | à 

Concernant l'intervention de Félix V, voir J. A. Gautier, loc. eil., t. XX 
p. 346 et Pictet de Sergy, loc. cit..t. 11, p. 151. Les Decrela et Statuta Sabau- 
diae (Taurini, 1487, Jacobinus Suicus impressor, lib. 1. lit. m., fol. 4) édictés 
par ce même prince, contiennent une défense absolue de l'usure .(« Prohi- 
beatur omnino exercitium usurarium »); suivant les comptes de la trésorerie 
générale (ne 42, c. 21-24) les établissements juifs sont accordés sous la 
condition expresse « quod in Sabaudie comitatu nullos contractus usurarios 
possint vel debeant exercere ». 

3) M. Neumann, Geschichte des Wuchers in Deutschland, Halle, 1865, p. 492, 
— E. Doumergue, Jean Calvin. Lausanne, 1917, t. V, p. 679 suiv. 

En dépit de la liberté de commerce, accordée aux prêéteurs d' argent, il 
résulte de certains comptes, soumis par le vidomne à l'évêque, que passa- 
gèrement l’usure fut poursuivie. Ainsi se trouvent mentionnées pour les années 
1414-16 deux amendes, prononcées contre des habitants de Genève, inculpés 
« usuram commississe et mutuasse Mouxerio de Carpentras, judéo » ou 
« mutuasse ad usuram certas pecunie quantitates cum Mouxerio de Carpen- 
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« Lombards» s'explique aisément {1}. A plus forte raison les Juifs, 
qui se distinguaient par leur croyance et leurs mœurs de la majorité 
des habitants, devaient éprouver des difficultés à être admis. Si, vers 
la fin du xs siècle, comme il est relaté ci-dessus, on les voit appa- 
raître, ils doivent cette chance sans aucun doute à la faveur des 
comtes de Savoie, quiavaient pris pied pour la première fois dans la 
ville. S'ils ne sont pas mentionnés durant presque tout le xivesiècle, 
onne se méprendra guère en avançant que l'influence des princes de 
Savoie qui protégeaient nombre des Juifs dans le voisinage, se 
heurta à l'opposition obstinée de la bourgeoisie, exerçant elle- 
même le trafic de l'argent et se défendant contre une concurrence 
étrangère. C’est là probablement le principal motif de l'exclusion 
des Juifs jusqu'en 1396. 11 faut toutefois reconnaitre que cette 
manière de voir nest confirmée par aucun document, mais, à 
défaut de pareils appuis, elle parait digne de foi et conforme à la 
réalité. Elle trouve de plus son analogie dans la disparition des 
Juifs du xiv° au xvu* siècles de beaucoup de villes suisses et alle- 
mandes 2), où le capitalisme chrétien, devenu riche et aisé, tenait 
à se délivrer d’une rivalité gènante. Si, vers la fin du xive siècle, 
les comtes de Savoie réussirent à assurer aux Juifs, couverts par 
| \ 

tras ». L’amende se monte chaque fois à 20 solidi. Borel, loc. cil., p. 181; 
d'après Arch. d'Etat de Genève, Pièces historiques, n° 415. Les vues particu- 
lières du vidomne en fonctions durent sans doute influencer les jugements 
de ces affaires. 

En 1547, le Conseil de Genève fixa l'intérêt des prêts à 5 °/. Doumergue, 
loc. cit., t. V, p. 686. Cependant, en avril 1597, le pasteur Perrot est cité 
devant le Conseil, parce qu'il s'était élevé contre la permission de prêter à 
8 0/0. MDG.,t. XI, p, 17. 

‘ La liberté que les Genevois s'octroyérent dans le trafic de l'argent leur fut 
amèrement reprochée. En 1676, le célèbre mathématicien Jacob Bernoulli, l'aîné 
des savants de cette famille, alors encore pasteur, ayant séjourné quelque 
temps dans leur milieu, les gratifie de la qualification que voici : «Les Gene- 
vois sont marqués tels que les Juifs, de sorte qu’on reconnaîtrait leur {vpe 
parmi cent personnes. Îls se nourrissent du métier des Juifs («Judenspiess») 
et, quoiqu'ils ne tolèrent aucun Juif dans la ville, ils ne manquent pas de 
Juifs non circoncis. (Beiträge :ur valerländischen Geschichje, Bâle, 1846, 
t. III, p. 131 suiv.). 

1) Voir plus haut, note 28. — Sur les banquiers génois et florentins à 
Genève au xv® siécle, voir Borel, loc. cil., p. 134 suiv. Leur séjour prolongé 
dans la ville contraste quelque peu avec l'exclusion des Juifs. Fort proba- 
blement la puissance de leurs FADHAUX les rendaient indispensables à cer- 
taines époques. 

2) Voir Basl. Zeitschr.,t. NII, p. 10 suiv. — Musée Neuchâtelois, 1922, 
no 6. p. 193. 
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leur pouvoir, des domiciles jusqu'alors contestés, on peut présu- 
mer, sans que le fait soit directement prouvé, que des relations 
d’une gravité exceptionnelle plaidèrent en leur faveur et que les 
comtes se trouvèrent qualifiés pour réclamer cette concession à la 
bourgeoisie en échange d'avantages qu'eux-mêmes pouvaient accor- 
der ou refuser. 


La colonie moyenàgeuse juive à Genève — encore une fois, nous 
n'insistons pas sur les rarissimes établissements de la fin du trei- 
zième siècle — fut tolérée sans interruption depuis 1396 jusqu’en 
1491, époque de son expulsion définitive. Les conditions de son 
existence seront exposées par la suite. | 

Les habitations juives se trouvèrent primitivement rapprochées 
les unes des autres, mais réparties entre des maisons chrétiennes 
dans le quartier de St-Germain, aux alentours de l'église du même 
nom, dans la partie haute de la cité, non loin de l'hôtel de ville {1}. 
Le curé de l’église de St-Germain, le recteur et chanoine Pierre de 
Magnier s’indigna de ce que les habitations des Juifs ne fussent pas 
séparées de celles de ses fidèles et adressa en 1408 au comte 
Amédée VIIT de Savoie une supplique, par laquelle il exposa que 
ce rapprochement pouvait faire craindre dés unions illicites avec 
scandales consécutifs et qu'il paraissait urgent de supprimer ces 
licences. Il exigea, en outre, que, suivant les ordonnances du con- 
cile de Vienne de 1274. les Juifs fussent tenus de porter des signes 
distinctifs sur leurs vêtements. Le comte parut d’abord vouloir 
accéder à ces désirs et adressa à son vidomne des instructions con- 
formes ; mais, un peu plus tard, sans doute en vertu de renseigne- 
ments plus précis, il se rétracta et interdit toute mesure vexatoire. 
Une seconde démarche du prélat, demandant instamment l’exécu- 
tion des prescriptions apostoliques, n’aboutit pas plus. 

Cet insuccès ne termina pas encore le litige. Il est à nouveau 
traité dans un document daté du 35 non du 20)4oût 1411, émanant 
de l'officialité de Grenoble, adressé au clergé de Genève et spécia- 
lement au curé de St-Germain. L’official de Grenoble y fait savoir 
que le pape Benoît XIIT — dont l'autorité fut contestée par les 
deux antipapes Grégoire XII et Alexandre V — ayant pris connais- 
sance des plaintes contre les Juifs, les reconnut bien fondées et 
ordonna qu'il fût remédié aux abus. La décision papale est renduc 


1y Voir J. B. G: Galifte, Genève historique el archéologique, Genève, 1869, 
t. I. Plan de la ville à la fin du volume. 
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en forme de bulle, selon la coutume de la cour de Rome, mais le 
communiqué n’en donne que la quintessence. A noter que dans cette 
pièce il n’est pas seulement question d'habitations et de signes 
distinctifs, mais encore de certains impôts fonciers arriérés, dûs à 
l’église, provenant des immeubles loués aux Juifs. Vers la fin du texte 
le clergé genevois est autorisé à prononcer en la matière les absolu- 
tions et les excommunications qui pouvaient devenir nécessaires. 

Il s’agit là d’un document curieux. Comme il a été dit, il ne pré- 
sente pas une bulle papale, mais seulement un extrait de ce genre 
de charte. Le résumé, qui est donné au verso, ne mentionne que 
l’absolution à octroyer à ceux qui ont demeuré en communauté 
avec les Juifs et ne répond pas du tout au véritable contenu. De 
plus, chose bizarre, il est relevé dans ce résumé que le curé de 
St-Germain s’est procuré la décision papale « ad instantiam uxoris 
Dni. Ribat Judaei ». Ce serait donc une Juive qui, apparemment 
pour prévenir certains rapports, aurait suggéré les démarches 
contre ses coréligionnaires. Dans le texte même il n’est fait aucune 
allusion à cette intervention. Très particulière aussi la voie par 
laquelle la pièce arrive à Genève. Elle ne passe pas, comme il aurait 
été naturel, par les mains du chapitre genevois, mais par l’officia- 
Iñé d’un évêché voisin. On a l'impression que des intrigues se 
jouaient sur cette affaire, qu’on tenta de dégager la responsabilité 
du clergé genevois, et que, par mesure de précaution, on voulait se 
prémunir contre l’indignation d’un plus puissant qui, tel que le 
comte de Savoie, aurait su frapper ceux qui s’opposèrent ouvérte- 
ment à ses ordres. On ne peut pas savoir si toute l'affaire n’a pas 
son origine dans la bourgeoisie, se dissimulant derrière les fonc- 
tionnaires de l'évêché (1). 

1) Cette affaire est relatée, il est vrai incomplètement, dans Fleury, 
Notice sur l'église et la paroisse de St-Germain à Genève, Genève, 1866, 
p. 24 suiv.; p. 116 suiv. D'après Fleury, Pierre de Magnier aurait obtenu, 
à part la missive papale, remise par l'intermédiaire de l’official de Grenoble, 
une autre, adressée à lui directement, précédant la seconde supplique. Cette 
indication est erronée. La seconde supplique porte, comine dit, la date du 
31 et non du 20 août 1411. — Le concile de Vienne a eu lieu, selon Fleury, 
tantôt en 1289 (p. 28), tantôt en 1274 (p. 120). Von Hefele (Conciliengeschichte, 
Fribourg en Brisgau. 1890. t. VI, p. 259) n’en connaît que l'existence (1289), 
mais non les décisions. Les mesures discutées contre les Juifs remontent, 
comme on sait, plus haut. 

Les deux suppliques de Pierre de Magnier au comte de Savoie ainsi que 


l'ordre du comte à son vidomne (réponse datée du 5 mai 1408 à la première 
supplique)se trouvent aux Archives d'Etat de Genève, Portefeuilleshistoriques, 


Go ogle 





HISTOIRE DES JUIFS À GENÈVE 19 


En dépit de la sentence papale, l’état des choses ne subit aucune 
modification et le zélé curé de St-Germain, mort en 1420 ou 
1421 (1), ne vit pas s’'accomplir ses plus ardents désirs. La sépara- 
tion complète des Juifs ne fut réalisée qu’en 1428 et ne fut pas due 
— au moins visiblement et directement — à un ordre du comte de 
Savoie, mais à l'intervention du Conseil de Genève. Dans les 
registres de ce dernier, qui sont conservés depuis le 26 février 1400, 
se trouve à la date du 16 novembre 1428 l'écriture suivante: (2) 

« Johanni Jacelli pro sua pena quem habuit in faciendo con- 
venire Judeos in eorum ordinatum cancellum prope portam 
Palatii, qui Judei erant per villam dispersi. . . . fuerunt dati et 
remissi 111j. ffl. cum dimidio, quos receperat a receptore pro 
faciendis caminis in dicto cancello, qui postea sibi fuerunt soluti 
per proprietarios domorum dicti cancelli. Item fuit sibi remissus 
pro sua leva j ff. » | 

On peut conclure de ce passage et d’une mentiqn précédente du 
« cancellum » {18 mai 1428) que la résolution de concentrerles Juifs 
en un quartier est antérieure de quelques mois à la date indiquée, 


no 391 (non 49, comme écrit Fleury). Les termes du second document sont 
beaucoup plus aggressifs que ceux du premier. Les Juifs y sont constamment 
traités de l’épithète « perfidi et damnati Judei ». Les deux piéces ne sont pas 
datées. 

Le nom Ribat ou Rubat est peut-être corrompu de Ruben, peut-être aussi 
dérive-t-il de Rabisaar, équivalent à Rabbi Isaac. (Loeb, R. E, J., t. X, p. 56). 
.Ce Juif est encore mentionné dans les comptes rendus par le vidomne Hugonin 
de Lucinge à l'évêque Jean de Bertrandis pour la période allant du 1er dé- 
cembre 1414 au 2 février 11416. (Arch. d’Et. de Genève, Portef. histor. 415, 
1414-16). Il y est dit : « Recepit à dicto Rubat, judeo, quia impignoravit 
breviarium Domini Johis, vocatum butavant... VIlIs. 11 s’agit là sans doute 
d'une amende prononcée pour une prise de gages interdite, les objets du 
culte, ici le bréviaire de l’évêque, ne pouvant être livrés en nantissement. 
Nous ne saurions expliquer le nom « Butavant ». 

La lettre de l’official de Grenoble fait partie des manuscrits de la Biblio- 
thèque publique et universitaire de Genève. Ms. lat. 66. Acte sur vélin, 
1 feuillet. Voir J. Senebier, Catalogue raisonné des manuscrits conservés 
dans la bibliothèque de la ville et République de Genève. Genève, 1779, p. 200. 
L'écriture au verso est conçue dans ces termes: « Commissio obtenta ab offl- 
ciali Gratianopolitano absolvendi illos qui participarunt cum Judaeis. Pro 
nomine Petri de Magnier, curato St-Germani Gebennensis, procurata ad 
instantiam uxoris dni. Ribat Judaei. | 

1) Voir Fleury, loc. cit. 

2) Registres du Conseil de Genève, publiés par Emile Rivoire, Genèv e, 1900, 
t. I, p. 100, 1428, XI. 16. Ces registres seront désignés par la suite pets l'abré- 
viation R.C. 
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qu'elle demanda certains préparatifs, que surtout des chemins 
devaient être aménagés dans le nouvel enclos, peu cultivé jusqu’a- 
lors. En 1457 seulement les autorités y firent mettre un pavage, 
dont les frais furent supportés partiellement par les Juifs (1). 

La mesure relatée demande à être interprétée au point de vue poli- 
tique. Pourquoi le comte de Savoie, qui avait protégé jusqu'alors 
les Juifs genevois contre l'isolement menaçant, avait-il donne: 
plus tard main libre à leurs adversaires: La raison en est évidente. 
C'est que lui-même avait ordonné depuis 1420 de rédiger les 
« Decreta et Statuta Sabaudiae », code fameux, promulgué intégra- 
lement seulément en 1430, dans lequel un chapitre :particülier 
traite de la « revocatio privilegiorum Judeorum » et où il est ‘dit 
expressément « Judei debent a vicinis et cohabitätione fidelium 
separari et in unum locum clausum recludi sub pena carceris per 
tres dies in victu panis et aque », et plus loin « Judei debent por- 
tare signa ». On ne saurait préciser pour quek motif et sous quelles 
influences les sentiments du comte de Savoie envers les Juifs se 
sont modifiés, mais on-ne s’étonnera pas de ce qu'il ne sut refuser 
aux Genevois ce qu’il avait érigé en loi dans ses propres terres (2). 

La désignation « Cancellum » ou « Cancellus » est le plus sou- 
vent emplovée pour le nouveau ghetto. D'autres dénominations 
comme Judeatura, Judearia, domus Judeorum, plathea judaica(à) 
alternent. Des mutations de propriétés, des acquisitions ou des 


Suivant J.-A. Gautier, loc. cil., t. 1, p. 324, l'évêque de Genève, François de 
Mies, installé en ses fonctions en 1428, aurait ordonné la séparation 
des Juifs. Des documents confirmant cette manière de voir n'existent pas. 
On a voulu rapporter le terme « ordinatum cancellum » à un ordre épisco- 
pal. L’évèque avant ordonné la séparation des filles publiques le 1 octobre 
1428 (R. C.,t.1, p. 99), on a peut-être conclu par: analogie que l'ordre concer- 
nant les Juifs, édicté le 16 novembre 1428, dérivait de la même source. 

1) Jbid., t. 1, p. 96, 18 mai 1428 ; p. 206-7, 28 juin 1457. 2 

2) Le chef de la maison de Savoie fut alors, comnie on l'a dit, Amédée VEI, 
plus tard pape Félix V, élevé par l’'empéreur Sigismond à la dignité ducale, 
J.-A. Gautier, loc. cil. (&. 1, p. 301). Un avancement antérieur des comtes de 
Savoie à ce titre fut prononcé en 1238 par l’empercur Frédéric Il, mais ne 
paraît pas avoir été reconnu généralement. Gautier, loc. cit.. t. 1, p. 301. 
Sur les « Statuta Sabaudiac » voir Saint- Genis, Hisloire de Savoie, t. n 
p. 409 suiv. — Decrelta et Statuia Sabaudiae, Taurini, 1487. Jacobinus Suicus 
impressor. Lib. 1, fol. 111 s. - Concernant les sentiments d'Amédée VIII 
envers les Juifs, autrement pas trop malveillants, PRISE Bruchet, Château 
de- Ripaille, Paris, 1907, p. 1745. 


3) R. C., Edition imprimée, Index des différents volumes, passim. 
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ventes d'immeubles par la ville sont notées de-ci de-là. Les origines 
de la maison de ville de Genève se trouvent consignées dans ces 
mêmes passages, suivant lesquels la communauté acquit un bâti- 
ment qualifié de « domus ville in Judea » (1). 

Topographiquement la Juiverie genevoise est localisée « prope 
portam palatii », comme il est dit plus haut (2). D’après les diffé- 
rents auteurs qui ont traité le sujet, sa situation correspond à peu 
près aux dénominations actuelles de la rue des Granges et de la 
place du Grand-Mézel. Trois portes, la supérieure, appelée aussi 
porte des Juifs, l'inferieure et celle de la tertasse servaient de voies 
de communication avec la ville libre (3). 

Des recherches récentes de M. L. Blondel, le distingué conser- 
vateur du Vieux Genève, ont appris que cette région fut occupee 


1) Ibid.,t. I, p. 96-98, 100, 227, 410, années 1428 à 1160. T, I, p. 33, 40. — 
Arch. d'Et. de Genève, Comptes de la Communauté (copies Covelle) 1429 à 1466. 
Dans ces dernières écritures il est surtout question de locations de granges 
(ocagia graugiorum) et de cens (census) des Juifs. Voici quelques exemples 
de ces notes: Vol. IIf, sextus computus anni 1429, f 71: Recepta locagiorum 
et platearum diete communitatis.... Item a dicto May de Bougiaco Judeo, 
cui fuit locata medietas domus dicte communitatis site in cancello Judeorum 
cum parva grangia eiusdem comunitatis, etc. — Item a]Benedicto de Narhona, 
judeo, cui fuit locata alia medictas dicte domus, spacio etiam annerum dicte 
die festi nativ. heati Johann. Baptiste inceptorum sub salario cuiushbet anni 
quindecim flor. solvendos secundum usus et consuetudines civitatis Ge- 
bennens. — Fe 73: Item ab Hester, judea, cui fuit locata alia grangia spacio 
etiam trium annorum sub salario 6 flor.. introitu primi anni 3 flor. — Vol. Il}; 
fo 12 est mentionnée la même « Esther Judea, relicta magistri Habraam ».— 
Sont encore nommés dans ces passages: Ysac Meldoye, filius Stelle, judee, 
qui paie un loyer de 6 flor., Bonafoys de Pontheto judeus et Durandus de 
Bougiaco judeus, plus loin Crescencius de Bello Rigardo (compte ne 3, fe 27) 
Aquinetus de Bagiaco, judeus, Anna, relicta Raphaelis de Balma, judei(v. VI” 
fo 16, 1457-66), quadam Judea, dicta Pucellaz (1461, fo 4), Jacquemetus de 
pue judeus (1471, f 3), quadam Judea filia Robertuz (1462, vol. VIF). — 

Le « dictus Judas » dans le val. I, fes 184, 207, 1363-76 n’est guère Juif: (Voir 
Musée Neuchâtelois, 1923, p. 129-130.) 

Les citations de la maison de la ville dans ses rapports avec la Juiverie se 
trouvent dans Comptes de la Communauté, vol. I}, 1429, vol. V, 1454, R. C. 
1428, 7 déc.,t. I, p. 96, 100. Voir aussi Martin Camille, Les origines de la 
maison de ville de Genève in MDG., série in-4, t. IIT, Genève, 1966. 

2) Porte de la tertasse ou du Palays, autrefois du marché, sont des ‘noms 
identiques. Galiffe, J. B.-G., loc. cit.,t. I, p. 47, 136. 

3) Champonnière, Etal matériel de Genève pendant la seconde moitié du 
xve siècle, MDG.,t. VIT, p. 295, 319, note I. Galiffé, loc. cit.,t. 1, p. 164 suiv. 
— Doumergue, Jean Calvin, t. I, p.252 suiv. Ce dernier auteur (t. III, p.405) 
mentionne la « dizaine de la Juiverie ». Le terme « dizaine » équivaut à 
secteur ou quartier (Galiffe, koc. cif., p. 84). 
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antérieurement par les métiers des écorcheurs, dont une rue avoi- 
sinante a dérivé son nom. Tout près se trouvait la halle des cuirs 
ou des « excoffers ». Les habitations des Juifs furent installées 
pour la plupart entre l’enceinte de la ville (1) et la place de la 
Juiverie (plus tard appelée place du Grand-Mézel), en plus petit 
nombre de l’autre côté de la voie. Mr. Blondel a eu l’extrème obli- 
geance de nous fournir un plan moderne de la Juiverie genevoise, 
dressé par lui et de nous autoriser — ce dont nous le remercions 
particulièrement — à le publier dans le présent travail. Pour de 
plus amples détails nous estimons devoir céder la parole à 
M. Blondel même, qui, avec sa compétence toute spéciale, s’ex- 
prime comme suit: « Auparavant la place (2)'se prolongeaïit jus- 
qu'aux murs antiques de la ville au midi, puis, bordant ces derniers 
pendant 60 mètres, yenait une ruelle étroite, appelée rue de l'Ecor- 
cherie, en face de l’ancienne écorcherie ou abattoir. Cette ruelle 
revenait à angle droit sur la rue de la Boulangerie actuelle. Dès 
1406, en prévision de la formation de cette « juiverie », la commu- 
nauté avait acheté et reconstruit des grangeset des habitations le long 
des murs. Elle était propriétaire de presque toutes les habitations 
qui limitaient la place au couchant. Du côté du levant les maisons, 
sauf une, n'avaient pas d'entrée sur la place et furent exclues du 
chancel. Pour clore les deux extrémités de la place, la ville fit cons- 
truire deux portes, l’une à l'entrée de la rue de l'Ecorcherie, l’autre 
près de la fontaine actuelle, probablement contre la halle des 
“excoffiers, face à la Grand’rue. La Juiverie formait ainsi un quar- 
tier bien fermé, appuyé contre les fortifications, dont elle n'était 
séparée que par une venelle très étroite, englobant une place allon- 
gée, limitée par les portes. A part une douzaine d'habitations à la 
communauté, deux maisons du ghetto dépendaient du fief des 
Tavel, une de Saint-Aspre, une de la cure de Saint-Martin et une 
du seigneur de Menthon. Leurs habitants étaient exclus de toute 
possession d'immeubles, ils n'étaient que locataires » (3). 


1) Un Juif « Undemard » qui habitait la maison, appartenant aux nobles 
de Menthon, fut accusé d’avoir démoli le mur de la ville attenant et cité de 
ce chef devant le vidomne. L'affaire n'eut pas de suite. R. C.,t.1, p. 129, 
21 janvier 1430. 

2) Place équivaut ici à Place de la Juiverie ou du Grand Mézel. Au xvesiecle 
la place ne portait probablement pas encore de nom. 

3) Les indications de M. Blondel reposent surtout sur « Le livre des reco- 
gnoisances et abergements fait par la main de Guillaume de Crose depuis 
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Les faits relatés ne suffisent pas pour évaluer avec certitude Je 
nombre des familles juives qui peuvent avoir demeuré dans l’enclos. 
On peut hasarder les chiffre de 20 à 30. Par analogie avec d'autres 
villes, il v a lieu de présumer un entassement considérable des 
foyers. 

L'existence d'un local avant servi comme svnagogue est plus que 
probable. Aucune citation cependant ne pure de l'immeuble qui 
la renfermait. | 

Deux cimetieres Juifs movenägeux de Gencve se trouvent men- 
tionnés. | 

L'un d’eux était situé sur le chemin de Châtelaine au Bouchet(r), 
donc sur la rive droite du Rhône, en dehors des franchises, c'est-à- 
dire en dehors du territoire genevois, en territoire savoisien. T1 
dépendait de la paroisse de Vernier. Encore en 1536, donc 46 ans 
après leur expulsion, le champ est désigné comme cimeticre des 
Juifs. En cette année, le procurateur de l'hopitalesi autorisé à vendre 
la terre à la confrérie de St-Crispin des escofhers, « prest Ie simis- 
tière des Juvfs » (2). En 15355, le terrain porte la désignation « en 
pré Bertillon ». Le calque cadastral ci-joint a été également mis à 
notre disposition par M. Blondel. 

Le second cimetière juif se trouvait au lieu dit «en la Rochetaz», 
près de Versoix, lieu éloigné de Ja ville et aussi hors des franchises. 
Le document y relatif est rangé parmi les pièces traitant des pro- 
prictés des « Altariens de St-Gervais », donc parmi les titres d’une 


e 


l’an 1496. » Cote: Maison de Ville, anciens abergements de la communanté 
de Genève, n° 8. De plus ont été utilisés les extraits des comptes de la com- 
munauté de Genève. M. Blondel à publié un relevé sommaire de ses recher- 
ches dans l’Almanach paroissial, 1921, Genève, 1920, p. 44 suiv., sous letitre: 
«€ Un ancien quartier disparu ». 

Il nous sera permis d'observer que certaines doutes sur la topographie de 
Ja Juiverie genevoise paraissent subsister même après les travaux de 
M. Blondel. 

1) Châtelaine et Le Bouchet sont deux hameaux sur la route de Genève à 
Vernier. Dict. géogr. de la Suisse, édit. franç. Neuchâtel, 1902, t. I, pages 
306, 455. 

2) Registres du Conseil, n° 29, fo 62, rv.1536. D’autres renseignements sur cet 
endroit se trouvent, Arch. d’Et. de Genève. À cause des Macchabécs. Registre 
par Viennois, 1491-1495, fo 33, en marge. On cite là: « posam terrae prope 
communitatem de chastellanaz in territorio cimisterii Judeorum ». Registre 
d’abergements 1, fe 11; 111, fv11:, XVII. — Prévôté grosse, n° 20, rouge; fo 34: 
lieu (6 poses) dit anciennement cimetière des Juifs ct à présent «en pré 
Bertillon ». 
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société religieuse. De la teneur de l'écriture il ne ressort cependant 
pas que le terrain ajt été cédé aux Juifs par ces Altariens mèmes (1). 
Le texte en question suggère la supposition que ce cimetière fut 
peut-être encore en usage après l'expulsion de 1490. Il ne faitaucun 
doute que les Juifs réglèrent, même après leur départ, certaines 
taxes d'entretien. 


Les Juifs genevois du moyen àge pratiquaient, comme partout 
ailleurs, le métier de prèteur d'argent. Pour Île treizième siècle ils 
sont nommés en même temps que les Lombards (2). En 1381, 
alors que probablement ils ne furent pas admis à Geneve, la ville, 
désirant offrir des cadeaux coûteux à la comtesse de Savoie, dut 
sans doute recourir aux banquiers juifs des environs (3). D’une 
écriture des registres du Conseil (4) on peut conclure qu’en 1417, 
une Juive de Constance avait cité les syndics de la ville pour une 
affaire de prêt devant le comte de Gruyères. Du dépouillement des 
actes notariés résultent quelques rares indications sur des affaires 
juives (5). Les amendes prononcées par les vidomnes pour des 


1) Arch. de Genève, Droits des Eglises et Chapelles. Altariens' à St-Gervais, 
vol. 1, fv 4, vo, 1494: « Recognicio communitatis Judeoruim civitatis Gebenna- 
rum,qui confitetur se tencre in emphyteosam perpetuam ct de directo domino d. 
Nobili Amedeo d eSaxo et suis quandam peciam terre continentem circa dymi- : 
diam posam sitam in territorio de Versoya, loco dicto «en Jaz Rochetaz», juxta 
vineam dicti Nobilis Amedei de Saxo e vineam Nycodi Rignier burgensis 
Versoye a parte Boree, noyenetum prefati Nobilis Amedei quod scudeïio 
intermedio à parte lacus curtile Hugonis...... (un blanc de quelques lignes) 

.. In qua terra pecia solent inhumari seu interrari corpora seu cadavera 
Judcorum mortuorum civitatis predicte Gebenn. Pro qua debere confitentur 
de servicio annuali dicto Nobili de Saxo et suis duos solidos bone monete 
cursalis. Promittentes etc., renunciantes etc. — En marge R. Jacobus 
Paqueti, burgensis gebenn. Dominus Jo de Saxo vendidit franche allodie. 

2) Voir p. #, note 1. 

3) Galiffe, Malériaux pour l'Histoire de Gers: Genève, 1829 (30), t. 1, p. 93. 
Nous ne saurions dire où cet auteur a recueilli ce fait. 

4) RC.,t. I. p. 91. Le comte de Gryéres fonctionna en cette affaire comme 
délégué du comte de Savoie. | | 

5) Arch. d’Et. de Genève, Analyses d'actes notariés : Jean Fusier, vol. Il, 
fv 139, 28 janvier 1429. Quittance par Lyonet Coynt (Cohen ?) Juif, habitant 
genevois, en son nom et celui d’Abram de Narbonne, Juif, à Mermet Jaquemet . 
pour 10 florins or, pour tout ce qui leur’ était dû. — Humbert Perrod, vol. Ill, 
12 avril 1429. Reconnaissance d’une dette de 8 florins or par Antoine Du 
Moulin, bourgeois de la Tour de Vevey et Jaquet Fescalci du même lieu 
envers Mey de Baugy, Juif H. G. (habitant genevois) pour vente par ce der- 
nier aux premiers de certains plats de métal, 
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délits d'usure ont été mentionnées. Les textes ne permettent pas 
de se former un jugement sur la concurrence des capitalistes chré- 
tiens dont il a été question plus haut. En somme, les Juifs gene- 
vois ne paraissent pas avoir disposé de grandes ressources et ne 
travaillèrent qu'avec des fonds modiques. Même aux époques des 
besoins urgents de la ville, alors qu'elle emprunta partout où elle 
trouva, ils ne sont pas nommés (1). 

Le cumul du trafic de l’argent et du commerce des marchandises 
se rencontre chez eux comme ailleurs(2). De là plainte des drapiers 
indigènes en 1487 : «Querimonia: Eo die Johannes de Sove, Thomas 
Regis, Johannes Belleboule, Johannes de Platea, associati multis 
aliis draperiis, conquesti fucrunt de Judeis qui contra formam 
franchesiarum vendunt pannos, caligas novas et alia, petentes per 
dominos sindicos providerti » (3). Les franchises ‘art. 29) conte- 
naient, en effet, un passage stipulant que les étrangers ne pouvaient 
vendre des marchandises qu’en temps de foire. Les Juifs, quoique 
légalement admis dans la cité, ne furent par FORSEAUERE pas traités 
sur le pied des habitants réguliers. 

Le commerce de Ja viande, exercé en tout temps par les Juifs 
pour des motifs religieux, donna lieu à quelques prescriptions. Ils 
devaient vendre la bète entiere et non seulement, comme l’exige la 
stricte observance, les parties antérieures (4). Un boucher chrétien 
est poursuivi, parce qu'il souffre que les Juifs touchent à la viande 
exposée à l’usage de la population non-juive (5). 

Dans les registres de la trésorerie générale de Savoie, dont il a 
été traité plus haut, se trouve cité (6) pour les années 1398-1400 
« Nathan Cressent, Judeus, phisicus, commorans in civitate Geben- 
narum ». Un médecin juif avait donc été admis en ces années. 
Dans les comptes du vidomne pour 1404-6 (voir plus loin) est 
nommé « magister Ysaac Judeus medicus », ce qui doit se traduire 
par «le rabbin Ysaac, le médecin». Le 9 juillet 1488, peu de temps 
avant l'expulsion définitive, le Conseil de Genève délibère sur le 


1) J.-A. Gautier, loc. cil., ; I, p. 140, 

2) A. Nordmann in R. E. J.,t. LXXVI, p. 173. 

3) RC., t. IV, p. 66, 26 ma 1487. 

4) RC., tt. I, p. 12, 12 novembre 1409. 

5) Ibid., t. IV, p. 75, 20 novembre 11487. 
6) Arch. d’Etat de Turin, Sect 3 ne Compte de la Trésorerie péné- 
rale, no 44, fe 32 ve suiv., 1398-1400, 


Go ogle 


28 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 


séjour d’un autre médecin juif. « Fuit conclusum quod Judeo 
medico interdicatur officium RTE et quod requiratur dominus 
vicarius, ut ipse et omnes expellantur a civitate » (1). En 1502, un 
médecin juif, Vivant, s'arrêtant passagèrement à Genève, fut 
emprisonné à la suite d'une contestation avec un libraire (2). La 
rareté des médecins juifs à Genève est d'autant plus surprenante 
qu'ils ont été reçus facilement à cette époque dans les territoires 
avoisinants de la Savoie (3). 

A la cour de Savoie, des Juifs exerçaient, pour gagner leurs 
moyens de subsistance, mème le métier bien rémunéré de devineur, 
qui, à l’instar des clairvoyants modernes, découvrait des objets 
volés (4). À Genève, un maitre Gabriel, juif d'Avignon, conduc- 
teur d'eaux, offrit en 1460 de dépister des fontaines en douze 
endroits différents de la ville. Il demanda pour sa peine en sus du 
matériel fourni, 800 écus. Le Conseil décida de lui offrir 500 florins 
s’il garantissait le succés, déposait à cet effet la même somme «et 
s’engageait à rembourser les frais en cas d'insucces (5). 

La juridiction pour les Juifs parait assurée comme celles des 
autres habitants. Les différentes instances fonctionnaient, le cas 
échéant, identiquement. Nulle part il n’est fait mention de juges 
confessionnels, pas même pour les différends entre Juifs. Nombre 
de condamnations pour des contraventions de moindre importance 
sont notées et les dossiers de quelques instructions de nature cri- 
minelle ont été conservés. 

C'est le vidomne qui connaissait des délits de simple police. 
Dans ses comptes se trouvent consignées les amendes suivantes (6) : 


1) RAC.,t. IV, p. 133, 8 juillet 1488. — Léon Gautier (La médecine à Genève 
jusqu'à la fin du xvire siècle, MDG., 2: série, t. X, p. 7 suiv.), en relatant cette 
délibération, ne peut s'empêcher de remarquer, quelque peu sarcastique- 
ment, qu'il s’agit là d’un fait divers, « que la presse pourrait encore rapporter 
comme s'étant passé de nos jours dans certains pays d'Europe ». È 

2) RC.,t. VI, p. 74, 78, 79, 2 sep. et 7 et 14 oct. 1502. 

3) Dufour et Rabut, Louis de Nice, in Mémoires de la Société Savoisienne 
d'histoire et d'archéologie, t. XV, p. 17 suiv. — St-Genis, Histoire de la Savoie, 
t. 11, p. 36. — Gerson in R. E. J., loc. cit.,t. VNI. 

4) Bruchet, loc. cit., p. 382, 

5) AèC., tt. I, p. 430, ‘455, 17 juin 1460 ; 10 oct. 1460. — Fragments historiques 
sur Genève avant la réformation, Genève, 1823, p. 33. Galiffe, loc. cit.,t. I, 
page 186. 

6) Ces comptes se trouvent dans les Papiers dits de Mallet. Il existe aussi 
de ces comptes rendus à l’évêque, qui cependant ne contiennent pas de ces 
annotations, | | 
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Du 19 IX 1404 au 4 IV 1406 : Banna concordata (1). 

15. Recept. a dicta Viennena Judea pro verbis iniuriosis dictis 
dicto Sanson Salomon Judeo VIII s. (solidos). 

102. Recept. a Samuel Judeo, filio magistri Ysaac Judei, medici, 
co quod inculpabatur ministrasse vinum VIIT s. (la vente du vin 
ne fut permise à Genève que sous certaines restrictions en faveur 
des bourgeois) (2). | | | 

Sous les N° 79 et 47 sont nommés May, hahitator Anneos et 
Josson Judeus et Johnson de Josson Judeus. 

Du 1. If 1452 au 1. X. 1413: 

249. Recept. a dicto Benedicta Judeo, qui blasphemavit nomen 
Dei VIS. | | 

Dans Borel (3) se trouve mentionnée l’amende de 10 sous, 
8 deniers, recouvrée par Uniaud Chypres, accusé d’avoir” passé le 
pont du Rhône sans acquitter le péage. 

Une place plus importante est tenue par les procés criminels. 

On trouve souvent mentionné le procès de Samson de Jérusa- 
lem (en dépit de cette origine, il parle allemand), inculpé en 
août 1404 de s'être rendu un jour de sabbat, après avoir enlevé son 
signe distinctif de Juif, chez une fille publique, nommée Gréta 
d'abord, Marguerite Deraulaz ensuite, et d'avoir eu des rapports 
sexuels avec celle. Prétextant que le jour de/sabbat il ne portait pas 
d'argent sur lui, il fui refusa son salaire. Par son union avec cette 
personne il dut avoir violé et la loi de Moïse qui punit ce délit par 
la lapidation, et celle de la Nouvelle Alliance, qui défend aux Juifs 
la cohabitation avec les femmes chrétiennes. Il nia longtemps et 
résista par deux fois à la torture. Enfin il avoua sur la promesse 
formelle de grâce (4). L'affaire continua à trainer. I n’est pas indi- 
qué à quelle peine Samson fut condamné, mais il ressort d’autres 
pièces qu'il fut détenu plus d’une année à la prison du château de 
l’'He: En octobre 1405, à la suite d’une requête qu'il avait adressée à 
l’évêque, chefsuprème de la justice genevoise, danslaquelleilsoutint 
avoir souffert d’un déni de justice et d’autres griefs, il fut livré par 


1) On appelait « Banna concordata » des amendes imposées par accord, par 
composition ; « Banna condempnata » celles prononcées par jugement. Voir 
E. Mallet, MDG.,t VII, p. 151. 

2) Voir Borel, loc. cit., p. 90. 
3) Ibid , p. 67. 
4) Arch. d’Et. de Genève, Procès criminels, n° 6. 
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le lieutenant du vidomne, Viniand Vieux, au procureur fiscal(i). 
En février 1406 seulement l’évêque Guillaume de Lornay donna 
mandat à Georges Palvelli, professeur de droit, de prendre connaïis- 
sance de l'affaire, de procéder éventuellement à de nouvelles infor- 
mations et de statuer sur le fond du procès(2). La sentence de 
Palvelli n’a pas été transmise. Kurent impliqués dans la procédure 
les témoins juifs Peyret de Baugraz, Vivandus de Bello Regardo, 
Symonetus de Aquiano, Samuel et Crescenzius. Ils jurèrent tous 
more judaico où juramento judeatico de dire: l'entière vérité. La 
reproduction intégrale des dossiers de ce procès, intéressants au 
point de vue de certaines coutumes juridiques du moyen âge, ne 
saurait faire partie de ce travail. 

_ Un Juif, Verdemadus de Bagra, habitant Genève, se trouva mélé 
au procès de Pulcard Valquierquer, allemand, qui avait voulu lui 
vendre unc écuelle d'argent, faisant partie de la vaisselle du duc de 
Savoie. Un autre Juif, Elizar Symondus figura dans de semblables 
circonstances dans une accusation contre Johannes de Avmig, en 
Bavière (3). Les deux derniers procès se passent en 1423. 

En 1430 fut suspendu par les pieds aux fourches de Champel 
Mosse de Narbonne, « suis exigentibus demeritis ». Il fut battu à 
mort dans cette position par Nvcolet de Poncet, qui, ayant outre- 
passé par ce meurtre l'intention des juges, dut composer avec le 
duc de Savoie (4). 

En décembre 1443 et janvier 1444 se joue un procès très com- 
pliqué contre Peyret Symoel, Juif natif de Nice, accusé d’un grand 
nombre de fraudes, entre autres d’avoir administré, alléguant la 
qualité de médecin, des drogues qui auraient occasionné la mort de 
plusieurs personnes, d’avoir vendu comme vaisselle d'argent des 
contrefaçons de ce métal, d’avoir produit un faux sceau de la chancel- 
lerie ducale de Savoie, d’avoir fabriqué de fausses monnaies, d’avoir 
dénoncé injustement plusieurs de ses coréligionnaires, d’avoir en- 
levé son signe distinctif de Juif, d’atoir cohabité avec des femmes 


1) 1bid., Portefeuilles historiques, n° 379. 

2) Ibid., Port. histor., n° 382. — A comparer pour les sanctions pénales, 
imposées à la suite des unions judéo-chrétiennes défendues: Stobbe, 
Die Juden in Deutschland, Braunschweig, 1866, p. 162, J. E. Scherer, Die 
Rechtsverhältnisse der Juden in deutsch-æsterreichischen Ländern, Leipzig, 191; 
p. 584 suiv. ; Juster, loc. cit.,t. 11, p. 46 suiv. 

3) Arch. d’Et. de Genève, Procès criminels et informations, no 39. 

4) Bruchet, Ripaille, loc. cit., p. 383. 
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chrétiennes. Il s'agit là d'un soi-disant médecin juif, versé quelque 
peu dans la science des alchimistes, voyageant beaucoup, se jouant 
de la naïveté des gens et cherchant à se maintenir par des méthodes 
permises et illicites. Les témoins juifs nommés dans ce procès sont: 
v.ardochée Bonefdus de Pongeto, Aquinetus de Bagiaco, les deux 
« Judei, habitatores Gebennarum » Héliot Francesci Judeus, 
Aquinus, filius Helioti, Judeus, Josephus .Lévi, Judeus. Les syn- 
dics condamnèrent Pevret à ètre pendu à Champel, après que sa 
tète aurait été tranchée pour être placée sur un poteau (1). 

Les doléances contre les autorités se rangent naturellement à la 
suite des procès. Le cas de la Juive de Constance qui cita Ja ville 
devant le comte de Gruyères a été relaté plus haut. | 

Le Juif Josson habitant Genève doit comparaître en 1405 devant 
la cour du vidomne sous l'inculpation d’avoir proféré des imputa- 
tions calomnieuses de subornation de témoins contre les syndics, 
à la suite de l'affaire Samson. Après plusieurs audiences, pour 
lesquelles Josson absent est représenté par sa femme Floria, la 
cause est renvoyée à une date ultérieure, à moins que les partis ne 
s'entendent d’ici à amiablement (2). 

La Juive Esther, veuve de maître Habraam, cite en justice, 
en 1419, les syndics de la ville pour un différend sur la perception 
d'une imposition. On lui assure satisfaction (3). 

J1 n'existe pas de législation laïque sur les Juifs à Genève durant 
le moven age. Les décisions des autorités municipales sont prises 
au fur et à mesure des circonstances et ne relèvent pas unique- 
ment, comme il a été dit, de ces instances. La bourgeoisie ne perçoit 
des Juifs aucun impôt direct. Mêmeles droits de passages des ponts, 
le pontorage sur l’Arve et le Rhône, les droits à verser aux péages 
des routes sont échus à la caisse épiscopale (4). 

Les constitutions synodales (Statuta synodalia) de l'évêché de 
Genève contiennent, comme celles de tout diocèse, des pres- 
criptions concernant les Juifs, dont l'origine remonte aux conciles 


1) Arch. d’Et. de Genève, Procés criminels, n° 80. 

2) Ibid., n° 8. 

3) Arch. d’Et. de Genève, Comptes dé la Communauté, vol. HE, fe 12. 
_ 4) Voir Borel, loc. cit., p. 131, 216, 255. — Si Steinberg (loc. cit., p. 73) 
nomme, en se rapportant à Borel (oc. cil., p. 204, 217, notes) les Juifs Héli- 
sart de St-Genis et Manassé, en leur attribuant les fonctions de receveurs 
genevois des péages, cet auteur fait erreur. 11 s’agit là de localités situées en 
territoire savoisien et ne dépendant nullement de Genève. 


em 
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de l'Eglise. Chaque évêque en publia peu de temps après son intro- 
nisation et les modifia selon le besoin au cours de ses fonctions. 
Leurs textes ne varient que très légèrement. Elles traitent des géné- 
ralités connues (défense de demeurer dans la même maison qu’un 
Juif, défense d'appeler un médecin juif, ordre aux Juifs de porter 
des signes distinctifs, ordonnance sur leur conduite aux fêtés de 
Pâques, etc.) (1). Une seule édition porte, autant qu’on peut juger, 
une empreinte locale. C’est celle de Jean Louis de Savoie (:459-1482;. 
Dans ces constitutions, publiéés par exception non après l’avène- 
ment de l’évêque, mais peu de temps avant sa mort, en mars 1480, 
ce prince accorde sauve-garde aux Juifs et leur octroieune manière 
de vivre, conçue en 13 articles (2). Par contre, ils ne sont plus nom- 
més dans les constitutions édictées par Antoine Champion en mai 
1493, deux ans après leur expulsion (3). Autrement on ne saurait 
prétendre que les évêques s’intéresserent vivement à leur sort. Ils 
souffrirent plutôt, commeil a été relaté, des sentiments haineux du 
clergé paroissial. 

Sans être idéale, la situation des Juifs de Genève semble sup- 
portable durant la première moitié du xv® siècle, mais elle devint 
délicate vers la fin de cette époque, comme il ressort des événe- 
ments de 1461. En cette année, le lendemain de Pâques (6 avril), 
la populace, à laquelle s'étaient mêlés des éléments de la bonne 
bourgeoisie, attaqua les Juifs pendantla nuit dans leurs habitations, 
les battit et les pilla de telle sorte qu'ils durent se réfugier dans « la 
maison de ville », située dans leur enclos. Les syndics et le Conseil, 
reconnaissant combien cet incident les compromettait aux yeux du 
duc de Savoie, se réunirent aussitôt ct siégèrent même plusieurs 
fois en unc journée. Des ordres furent donnés afin de réprimer 

1) Voir A. Nordmann, Basl. Zeitsch. f. Geschichte und Altertumskunde, 
t. XIII, p. 14, note 2. 

Les constitutions synodales genevoises se trouvent réunies aux Archives 
d'£t. de Génève sous la rubrique Manuscrits historiques 154, f 207 suiv., 
allant du xie au xve siècle (1437). Elles ont été partiellement publiées dans 
Fleury, Histoire de l'Eglise de Genève, Genève, 1880, t. 1, p. 429 à 446. 

2) Nous puisons ce renseignement dans Besson, Mémoires pour l'histoire 
ecclésiastique des diocèses de Genève, etc., Moutiers, 1871, p. 53. On a bien 
voulu nous informer aux Archives d’Et. de Genève que les constitutions 
de 1480 n’y existent plus. Ce sont probablement celles qui disparurent de 
la bibliothèque de Fribourg et dont un seul exemplaire se trouve actuelle- 
ment à Manchester. 


3) Exemplaire imprimé de la Bibliothèque universitaire de Genève, 
Res. 226 Dg. 
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l'émeute. Le duc Louis de Savoie fut informé que le Conseil n°v 
était pour rien et qu’il n'avait rien négligé pour l’arrêter. Deuxjours 
plus tard, le châtelain du château de l’Ile, Noble Jean Blondet, 
vint au nom du duc exposer ses griefs. Il insista sur le fait que 
« Judaei sunt in salvagardia illustrissimi principis domini naostri, 
ducis Sabaudie », que les attaques avaient continué durant six 
heures, que les effractions et les mauvais traitements avaient été 
opérés après le coucher du soleil, alors qu’aux termes des fran- 
chises les syndics furent chargés de la police, tandis que, pendant 
la journée, quand le vidomne du duc était en fonction, la popula- 
tion se tint tranquille, que de plus les syndics avaient relâché 
quelques-uns des malfaiteurs. Le duc estima la responsabilité du 
Conseil fortement engagée. L'affaire prenant de l'ampleur, le petit 
Conseil jugea opportun de convoquer le Conseil général, auquel 
furent adjoints les docteurs de la loi (consilium ordinarium cum 
viginti quinque adjunctis). 

La discussion du différend fut reprise le 22 mai 1461 en présence 
du secrétaire ducal, Peronetus Emerici. Celui-ci déclare une fois 
de plus que les Juifs se trouvent à Genève depuis plusieurs dizaines 
d'années sous la protection savoisienne, que le duc ne perçoit dans 
la ville aucun autre impôt que celui qu’il encaisse lui-même de ses 
protégés, que le simulacre de répression des désordres, arrangé par 
les syndics, visait-les pauvres gens sans influence et qu’on avait 
ménagé les riches et les puissants. De plus; non encere rassasiés 
_des méfaits commis, les Genevois empêchaient la libre circulation 
des Juifs de la ville et les insultaient par des bruits et des cris 
moqueurs (1), En face de ce langage énergique les svndics cher- 
chèrent à gagner du temps et à trainer la discussion en longueur. 
Mais le commissaire du duc perdit patience. Le 7 juin 1461, 11 déclara 
que si le Conseil de Genève ne pouvait se décider à lui donner 
satisfaction, l’autorité savoisienne citerait elle-même les coupables 


1) « Faciunt contra eos tabussetum », RC.,t. 11, p. 33, 22 mai 1461. — Le 
mot « tabussetum » dérive d’une racine vieux-français {ab ou {ap, qui donne 
plus tard le mot tabut ou tabust, indiquant l'imitation d'un son, d'où aussi : 
tabor ou tambor. Diez, Etimolog. Wôrterbuch der roman. Sprachen, Bonn, 
1878, p. 682 suiv. Godefroy, Diclionn. de l’ancienne langue française, Paris, 
1892, t. :VIl, p. 618, s. ». fabor et suiv. Peut-être que le bruit, dénommé 
«tabussetum », qualifié de nasillard et moqueur (Fleury, loc. cit:, p. 29, et 
Doumergue, loc. cil., t. III, p. 253), correspond au cri allemand de 
« hep hep ». 
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devant sa propre juridiction, à l'emplacement dit « Croix de Cor- 
navin », situé aux limites du territoire genevois (1). Là-dessus le 
litige se termina par la publication d'ordonnances de protection en 
faveur des persécutés et par un don gratuit, offert par la ville au 
secrétaire ducal (2). 

Depuis ces événements la situation s’aggrava de plus en plus. Il 
est possible qu’indirectement au moins, les difficultés qu'éprouvait 
le commerce genevois à la suite de la déchéance de ses foires — les 
débats sur la concurrence des foires de Genève et de Lyon atteigni- 
rent alors leur point culminant (3), — v aient contribué et aient 
nourri la mauvaise humeur des négociants qui — c’est là un lieu 
commun — cherchent et trouvent de tout femps aux périodes de 
crises le bouc émissaire dans la personne du Juif. | 


Les vexations se multiplièrent surtout à partir de l’année 1485. Il 
a été relaté plus haut comment, en 1487, les drapiers portèrent 
plainte contre leurs concurrents juifs, comment la même année, un 
boucher, qui fournissait la viande aux Juifs, fut poursuivi, com- 
ment en 1488, il fut défendu aux médecins juifs d’exercer leur 
profession. La mesure la plus odieuse, devant leur rendre manifes- 
tement le séjour presque insupportable, fut prise le 30 novembre 
1496, quand le Conseil, partant des exhortations du « prédicateur 
moderne » {4), — ces influences sont à cette époque souvent avan- 
cées — décida d'installer une partie des filles publiques dans Île 
chancel (5): Depuis 1428 celles-ci avaient habité uniquement dans 
la rue St-Christophe et son voisinage, donc assez loin de leurs nou- 
velles habitations (6). Toutes les fois qu’en ces années les Juifs sont 

mentionnés dans les registres du Conseil, la notice se termine — 


1) La « croix de Cornavin » servait de borne pour séparer la juridiction ou 
les franchises de Genève de celles du pays du Gex, dépendant du duc de 
Savoie. (Fragments hisloriques sur Genève avant la réformation, Genève, 1823, 
p. 35). E. Mallet in MDG.,t. II, p. 301. 

2) RC.,t. Il, p. 22 suiv., à partir du 6 avril 1461. 

3) Borel, loc. cit., p. 13 suiv. 

4) 11 faut entendre probablement sous cette dénomination certains membres 
du clergé sécutier, en pérégrination constante, facilement accessibles aux 
suggestions de leur milieu instable. Dans les constitutions synodales d’An- 
toine Champion, leur activité devenant de plus en plus une plaie publique, 
il leur est détendu de se produire, 

. 5) RC., tt. IV, p. 317, 30 novembre 14%. 
6) Gautier, loc. cit.,t. 1, p. 324. Galiffe, loc. cil.,t. 1, p. 2%, 
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autre ceterum censeo — par la phrase « requiratur ou fiatinstancia, 
ut Judei expellantur » (1). 

Enfin, le 23 décembre 1490, les syndics, prétendant suivre encore 
en cette occurrence la doctrine « du prédicateur moderne », deman- 
dèrent formellement aux vicaires l’ordre d’expulser tous les Juifs 
du territoire. Il en fut décidé ainsi. Ils furent informés d’avoir à 
quitter la ville prochainement à.un terme qui leur serait fixé ulté- 
rieurement. Cinq jours plus tard, le 28 décembre 1490, au milieu 
de l’hiver, après que leurs représentants, Meyroctus et Aginus, 
avaient demandé un certain délai pour préparer le départ et qu’on 
leur avait accordé un répit de dix jours, le procureur épiscopal 
Levrier leur notifia en pleine séance du Conseil la sentence du 
bannissement définitif, en les rendant attentifs à ceci que, sous peine 
de l’indignation épiscopale et de la confiscation de leurs biens, le 
terme devait être strictement observé (2). | 

Les indications manquent sur les détails de leur émigration. Il 
est probable, que, le séjour en France étant interdit à cette époque, 
et ni la Savoie, ni les cantons suisses ne présentant de sécurité 
hospitalière, ils se sont dirigés du côté de l'Italie, où nombre de 
persécutés, originaires des pays les plus différents, jouissaient alors 
d’un refuge (3). 


L’expulsion des Juifs de Genève présente d’autres points de vue 
intéressants. Comme il a été démontré, elle émane en dernière 
instance de l’autorité épiscopale, qui, en la matière, acquiesça aux 
désirs de la bourgeoisie. Or, le siège épiscopal était vacant depuis 
le mois d'octobre 1490. Il avait été occupé précédemment par 
François de Savoie, qui résidait la plupart du temps hors de son 
évêché (4). L'élection du successeur — Charles de Seyssel et 
Antoine Champion se disputèrent le siège — provoqua de graves 
désordres, qui ne se terminèrent qu’en septembre 1491 (5). Dans 
ces conditions, les résolutions dépendirent des vicaires et du cha- 
pitre, qui, comme il ressort de la citation multiple des « prédica- 
teurs modernes », nourrissaient avec tout le clergé des sentiments 
antijuifs et se rangérent du côté de la bourgeoisie. 


1) AC., _Y . 133, 138, 142, 272. 
‘2) ni P. a, , 
3) Cracte Geschichte. der Juden, 1. IX, p. +4, 1866. 

4) Gautier, loc. cit., t. 1, p. 435 suiv.: p. 438. 

5) Jbid., p. 439 suiv. | 
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Cependant, ni la haîne du Conseil de Genève, ni le ressentiment 
des fonctionnaires épiscopaux n'auraient eu satisfaction, si la maison 
de Savoie avait maintenu la protection qu’elle accordait jadis aux 
Juifs. Déjà dans le courant d: xve siècle, une certaine hésitation, 
suivie d’inconséquences manifestes, s'était fait jour (1), mais un 
revirement complet parait s'être opéré vers la fin de cette époque, 
ceci autant vis-à-vis des Juifs des terres savoisiennes proprement 
dites qu’envers ceux des pays limitrophes, soutenus par l'autorité 
ducale. Peut-être la grande jeunesse des princes régnants et les cir- 
constances particulières qui s’ensuivirent entrent-elles en ligne de 
compte (2). On n'est qu’incomplètement renseigné sur cette période 
de l’histoire des Juifs en Savoie. Salomon Ibn Verga écrit dans son 
ouvrage Schébet Yehouda (3) qu'une persécution intense y sévis- 
sait En 1490, et Gérson (4) relate qu’en 1492 la plupart des Juifs 
savoisiens durent quitter le pays. | 

Il n’est guère douteux que le souffle d’intolérance, qui partit 
alors d’Espagne, ait pénétré aussi dans le duché de Savoie et peut- 
être même en Suisse alémanique et en Allemagne (5). En 1485 les 
Juifs furent bannis par le couple régnant, les « deux rois » Ferdi- 
nand et [sabelle, de l’Andalousie, et en 1492 ils durent abandonner 
toute l'Espagne (6). Les recherches modernes ont rendu probable 


1) Comparez la maniére de procéder d'Amédée VIII, qui ordonna lui-même 
le retranchement des Juifs dans des quartiers spéciaux et confirma dans ses: 
« Statuta Sabaudiae » les anciennes restrictions. 

2) Les dernières persécutions tombent sous le règne du duc Charles, mort 
à 21 ans en 1429 et celui de son fils Charles-Jean Amé, qui n'avait à Son avène- 
ment que quelques mois et qui fut remplacé dans le gouveïnement par sa 
mère et tutrice Blanche de Montferrat. (Gautier, loc. cit., t. 1, p. 438). 

3) Edition Wiener, Hanovre, 1856, ne 11, p. 65. Voir aussi Monatsschri/i 
f. Geschichle und Wissenschaft des Judentums, N. F., tt. XXXII, p. 252, où, à 
l’occasion de l'analyse d’un travail de F. Bär, d'autres conceptions se trou- 


vent exprimées. < 
4) Loc. cit., R. E. J.,t. VIII. p. 242. Nous ne saurions indiquer la source 
originale de cette dernière allégation. — P. 236, note 5, Gerson émet l'avis 


que la persécution de 1490 a été confondue avec une autre de 1466. Le fait 
demande à être contrôlé de plus près. Suivant Joseph Hakohen, Emek 
Habacha, édit. Wiener, p. 102, 105, 108, les Juifs sont nombreux au xvie siècle 
en Savoie. Voir aussi Lattès, Notes et Documents sur l'histoire des Juifs en 
Italie, R. E. J.,t. V, p. 223 suiv. 

5) En 149%, Zurich édicte une mesure qui équivaut à un complet bannisse- 
ment (Ulrich, loc. cit., p. 119), et Nuremberg prononce:en‘1498, autorisée par 
l’empereur Maximilien, l’éternelle relégation. (Stobbe. Die Jutlen in Deuisch- 
land, Braunschw'eig, 1866, p. 62). : 

6) Graetz, loc. cit.,t. VUI, p. 332; p. 351 suiv. 
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qu'encore là, comme dans la plupart des persécutions du moyen 
âge, le zèle religieux ne fut qu’un vain prétexte et qu'au fond ce 
furent des motifs économiques qui perdirent les communautés flo- 
rissantes de la péninsule ibérique (1). 


En résumé, on peut conclure que l'établissement des Juifs à 
Genève — sans compter les séjours passagers de 1281-85 — a duré 
environ un siècle. Son histoire se confond avec celles des autres 
agglomérations juives de l'époque, qui tantôt jouissaient d’unc 
certaine faveur des autorités, tantôt furent livrés à leur malveil- 
lance. Comparativement, le traitement infligé à la juiverie gene- 
voise semble particuliëérement dur. Nulle part dans les Etats de la 
Confédération les Juifs ne durent demeurer dans une réclusion si 
stricte, nulle part les autorités n’opposèrent tant d’entraves à leur 
existence matérielle et dans aucun canton leur expulsion ne fut 
décidée de propos si délibéré. Si Steinberg (2) écrit que les Juifs 
genevois du moyen âge « portaient avant tous les autres la physio- 
nomie la plus hardie », cet auteur se méprend singulièrement sur 
le sens des textes, qui témoignent au contraire d’une existence fort 
précaire. 


Cette situation difficile résulte, partiellement au moins, des can- 
ditions légales toutes extraordinaires de l'admission des Juifs. 
Comme il a été démontré, les princes de Savoie, tout en n'étant 
comme vidomnes que les fonctionnaires de l’évêque, maître du ter- 
ritoire, surent imposer à celui-ci et à la bourgeoisie, jalouse de ses 
privilèges, la présence d'éléments sûrement peu bienvenus. De là le 
traitement rigoureux appliqué. Alors que, dans bien des localités de 
la Suisse romande et alémanique, les Juifs furent admis à la bour- 
geoisie, qu'il leur était loisible d'acquérir des immeubles, qu'ils 
trouvèrent un certain appui près des autorités, ces indices de bonne 
volonté font défaut à Genève. Tout au contraire, l’animosité de la 
cité contre les intrus s’exprimaen vexations toujours grandissantes. , 

On a discuté dans cet ordre d’idées à qui revenait dans les cités 
de l'Allemagne le droit régalien d'admettre des Juifs. Pour Bâle, 
M. Ginsburger (3) a prouvé que ce fut l’empereur, qui, ayant la 


1) E. Fueter, Geschichlie des europäischen Stautensysiems, 1492 - 1359, 
Munich et Berlin, 1919, p. 82 suiv., in Handbuckh der MOleRert und neueren 
Geschichte, de Below et Meinecke. 


2) Loc. cit., p. 117. 
3) Basl. Zeitschr. f. Geschichle und Alltertumskunde, t VU, p. 416. suiv. 
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jouissance des Juifs, serfs et taillables de l'empire, en disposait. Les 
relations des pouvoirs publics en la matière ne sont cependant pas 
partout identiques. Pour Genève, qui fut aussi ville impériale, — il 
est vrai bien distante de la sphere gouvernementale — pareil pro- 
blème ne se pose pas, et les considérations juridiques cédèrent le 
pas aux raisons du plus fort. 

La relégation des Juifs en 1490 fut bien définitive. À partir de 
cette date jusqu’en 1789, ils disparaissent presque entièrement des 
documents genevois. Dans les registres du Conseil on traite de-ci 
de-là de l'ancien Cancellum, qui conserva encore longtemps cette 
dénomination topographique. Toujours il s’agit de notes sur 
l'emploi des bâtiments y établis (1). A l’occasion de la division de la 
ville en quartiers militaires en 1539, dont chacun fut placé sous le 
commandement d’un capitaine, on nomma aussi un capitaine de la 
« Juiry », dénomination qui encore ici n’a qu'une signification de 
lieu (2). | 

‘A plusieurs reprises il est traité des droits de pontonage ou de 
passage que les Juifs ont à verser. En 1310 voir plus haut), les 
recettes qui en provenaient firent partie des rentrées épiscopales. 
En 1515, ils sont mentionnés, inchangés quant à leur taux, dans le 
tarif des péages à percevoir par Pierre Cornaz, maitre des halles. 
Ils lui avaient été cédé alors par le Conseil, moyennant paiement de 
deux cents florins petit poids (3). A cette époque, parait-1l. ils furcn 
encore connus et appliqués. En 1547, par contre, à l'occasion du 
passage des Juifs allant de Flandre à Venise par Genève, le Conseil 
fit étudier par le maître des halles les prescriptions tombées en 
oubli. Les passages des Juifs étaient donc devenus rarissimes, et 
le procédé à suivre vis-à-vis d’eux ne fut plus d’un usage 
courant {4}. 

La discussion sur ce péage tombe sous le régime de Jean Calvin: 
C’est là l’unique mention des Juifs à Genève durant cette période. 
On ne connaît pas de propos de la part du réformateur qui prou- 
verait son intérèt pour leur sort. Ses adversaires, par contre, lui 
reprochèrent certaines afhnités lointaines de sa doctrine avec la reli- 


1) RC.,t. V à VI, passim (voir les index). 

2) J. D. Blavignac, Armorial de Genève, Genève, 1859, p. 9%, 
3) RC.,t. VIII, p. 66 et note. 27 octobre 1515, 

4) Galiffe, loc. cit,,t. 1, p. 167. 
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- gion israélite et le gratifièrent de l’épithète de « Judaïsant » (Calvi- 
nus judaizans) (1). 


En 1582, Bernardin de Candolle présenta au Conseil une requête 
d’un groupe de Juifs allemands, désirant se fixer à Genève. La 
demande fut repoussée. Les particularités de la démarche, qui n’est 
pas appuyée par des textes et pour laquelle il faut s’en remettre aux 
relations des historiens, a de tout temps excité l'intérêt. En dernier. 
lieu E. Ginsburger (2) s’en occupe, pensant avoir découvert la 
source originale du récit. À notre avis, il n’a pas résolu l'énigme, 
car dans son exposé il a surtout omis de discuter les indications de 
Gregorio Leti (3), qui fournit nombre de détails ignorés par les 
narrateurs contemporains ou postérieurs. Leti raconte que de 
Candolle revint d'Allemagne en compagnie de David Salomon 
Orias de Francfort, délégué des Juifs, auquel il procura l’intro- 
duction auprès du Conseil. Un mémoire, signé de plus de quatre 
cents chefs de famille, fut présenté. L'affaire se traita devant les 
Deux Cents (Grand Conseil). En dépit de l'insistance de de Can- 
dolle, la proposition ne réunit qu’une trentaine de voix. Ce fut 
surtout l’opinion publique qui s’opposa à l’admission des Juifs. 
Orias dut partir en toute hâte et de Candolle fut hué par la popu- 
lace. En comparant les rapports de Leti avec le récit généralement 
connu, on nesaurait méconnaître que certains documents sur cette 
affaire délicate et passionnante ont disparu ou ont peut-être été 
supprimés. 


1) Les relations sur les procès criminels contre les hérétiques judaisants 
qui eurent lieu à Genève ne rentrent guère dans le cadre de cetravail, quoi- 
qu'il fût tentant de poursuivre l'étude des connexités spirituelles entre le 
judaïsme, la réforme du xvie siècle et les doctrines rationalistes, qui n'osérent 
se découvrir que depuis l’êre de la tolérance. Voir entre autres: Relation du 
procès criminel intenté en 1553 contre Michel Servet. MDG., t. Il, p. 1 suiv.— 
Ladame, Michel Servet, Bulletin de l’Instit. national genevois, t. XLI, p. 225 
suiv. — Henry Fazy, in Mémoir. de l'Instit. nation. genev., t. XIII, XIV, 
XVI. — Julien Weill, Nico!as Antoine, R. E. J.,t. XXXII, p. 161 suiv. — 
Jak. Gutmann, Michael Servet in seinen Beziehungen zum Judentum, Monats- 
schrift f. Gesch. u. Wissensch. d. Judentums, t. LI, p.77 suiv. 


2) Loc. cit., R. E. J.,t. LXXV, p. 120 suiv. 


3) Historia Genevrina, Amsterdam, 1686, t. I11, p. 224 suiv. 

Les historiens genevois ont taxé Leti de partialité et l'ont accusé de senti- 
ments hostiles à leur ville (Gautier, loc. cit.,t. 1, p.6suiv. ; Galiffe, Matériaux, 
t. 1, p. 24). En l'occurrence, ses rénsélgiéments plus détaillés ne donnent 
pas l’impression d'être fantastiques ou inventés. 
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Dans les analyses des registres du Conseil rédigées par le secre- 
taire d'Etat de Rochemont (1), se rapportant au dix-septième et 
dix-huitième siècles, les Juifs ne sont guère cités. Le r3 aoùt 1723 
seulement (2) on s’occupa de trois Juifs allemands, Salomon, Jonas 
Lévy et Jacob Maj, qui, venant de Metz, étaient en possession de 
passeports du président de la cour des monnaies à Paris et s'étaient 
arrêtés dans le groupe de batiments appelé Montbrillant, donc dans 

un quartier extérieur de la ville, près du Petit Sacconex. On les 
_soupçonna d’être des espions.en affaires monétaires. Ils compa- 
rurent devant les syndics et furent expulsés. 


Le 4 avril 1730, on discute au Conseil :3 de certains Juifs qui 
désirent se convertir au christianisme. On leur octroie des viatiques 
et on les dirige sur Berne et Zurich. 


Depuis 1490, date de leur expulsion, jusqu'en 1780, début de 
leur établissement à Carouge, Genève n’a vu aucun Juif séjourner 
ou circuler librement dans son enceinte, ceci en contraste avec les 
autres grandes villes de la Suisse, qui, comme Berne et Zurich, 
tout en interdisant leur domiciliation, ne réussirent pas à rompre 
vis-à-vis d'eux toutes les relations d’affaires ou qui, comme Bâle, 
formèrent pour eux, tout en ne les tolérant pas comme habitants, 
un centre commercial {4}. Cette évolution résulte des conditions de 
résidence dans la banlieue des cités et dans les régions avoisinantes. 
Berne et Zurich n'étaient pas très éloignées des agglomérations 
juives d’Argovie, d'Alsace et de Bade. Bâle subit l'essor des com- 
munautés alsaciennes, situées presque devant ses portes (57. La 
position de Genève fut à ce point de vue toute différente. Ni en 
Savoie, ni dans les pays de Vaud, ni dans les provinces rappro- 
chées de la France les Juifs ne furent tolérés depuis les quinzième 
et seizième siècles. C'est à la suite de ces circonstances particulières 


1) Arch. d’Et. de Genève, RC., Rép. 2. 
2) Ibid., Reg. du Conseil (non imprimes). 1723, vol. CCXXII, p. 106, 409. 
3) Ibid., 1730, vol, CCXXIX, p. 115. 


4) Basl. Zeitschr. f. Gesch. Altertumsk., t. XI, p. 40, 78 et passim. — 
Berner Taschenbuch, 1893-94, p. 122 suiv.— Archives d'Etat de Zurich, registre 
bleu, passim. 


5) Strasbourg et Colmar se trouvérent, vis-à-vis des agglomérations juives 
importantes et très rapprochées de Schiltigheim et de Winzenheim, dans une 
situation analogue. 
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que les relations et plus tard la nouvelle immigration juive à 
Genève ne se dessinent que vers la fin du dix-huitième siècle, aux 
confins de la grande Révolution. Leur point de départ fut la 
communauté de Carouge, dont les origines remontent à cette 
époque (1). 


Achille NoRDMaN«x. 


Bale, février 1925 


1) Ainsi qu'il a été indiqué plus haut, certaines pièces justificatives, se 
rapportant au présent travail, feront l’objet d'une publication spéciale. 
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LE DÉVELOPPEMENT DES IDÉES DU PROPHÈTE ISAIE 


ET L'UNITÉ DE SON LIVRE 


_ 


AVANT-PROPOS 


Quand, à la suite d’études personnelles sur le vocabulaire, Île 
stvle, les idées et le fond historique des écrits prophétiques et des 
Psaumes, on est parvenu à cette conviction que la théorie en hon- 
neur depuis un siècle et demi chez les savants modernes d’un 
Deutéro-Isaïe postexilique let récemment d’un troisième Isaïe) etde 
psaumes postexiliques, est une erreur énorme, c’est une satisfac- 
tion de voir qu’un remarquable article publié depuis peu par un 
des maitres de la critique trahit sans le vouloir, comme dans l’obscur 
pressentiment d’une vérité encore à dégager, un malaise obsédant 
causé par des doutes sérieux sur l’exactitude des résultats de la cri- 
tique littéraire de la Bible. M. Gressmann a inauguré la nouvelle 
série de la Zeitschrift für alttestamentliche Wissenschaft par 
cette considération qu'après avoir ressassé pendant un siècle les 
mêmes problèmes, on a éprouvé dans de larges cercles un senti- 
ment de satiété avec une disposition à condamner en bloc toute la 
critique littéraire. Parlant de l'Hexateuque, il estime que notre 
génération est saturée de la théorie des sources, et il ajoute que la 
méthode des critiques à l’égard des écrits poétiques de la Bible a 
fait faillite. Toutefois il garde encore cette illusion que c’est grâce 
à la critique que « du chaos prophétique est sorti un ensemble 
bien ordonné » {'}, qu’il y a «unité de front » depuis Marti jusqu’à 
Sellin {comme si leurs opinions étaient décisives) et que pour le 
Deutéro-Isaïe « tout le monde est d'accord ». 

Gressmann considère les résultats de la critique des sources 
comme un héritage précieux qu'il faut conserver pieusement jus- 
qu'à ce que l’on en démontre la fausseté. Peut-être ce travail fera- 
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t-il dans une certaine mesure une réalité de cette possibilité, tres 
Justement pressentie, et montrera-t-1l quel abus on a fait d'une 
méthode ainsi caractérisée par lui-même: « ce que l’on ne peut 
définir, on se plait à le considérer comme postexilique ». 

Dans deux travaux étendus, en hébreu, que j’ai donnés en même 
temps l’année passée à l’impression, j’ai montré les multiples 
inexactitudes de la conception dominante touchant les principaux 
textes poétiques, et soutenu résolument qu'aucun passage important 
ne peut être postérieur à Ezra. De l’un de ces travaux, sur les Psau- 
mes, une première partie a été publiée dans le fascicule de mai de la 
Revue AHatoren de New-York, puis une autre partie (sur les psau- 
mes prétendus hellénistiques et hasmonéens) dans le fascicule de 
novembre. La moitié du second travail, &sur le développement 
des idées d’Isaïe », à paru dans la Revue trimestrielle de Varsovie, 
Hatekoufa, iome XXII, juillet 1024. Ces deux mémoires devaient, 
après leur parution complete, ètre réunis avec une étude sur Île 
Psaume exxxvu publiée dans le recueil Séfer Zikkaron à Tel-Aviv 
(Palestine’. Dans cette derniere étude j'ai montre, grâce à une ana- 
lvse psychologique et littéraire, que ce psaume ne peut pas non plus 
être postexilique, mais qu’il a été composé au retour d’une captivité 
en Assyrie, et que le dernier verset n’a rien à voir avec l’écrasement 
des enfants, maïs provient d’un chant de guerre de l’époque 
d'Amasia et a pour objet la conquéte de Séla-Edom {v. II Rois xiv, 
7, Et IT Chron., xxv, 12). L'ouvrage devait être ensuite traduit en 
une langue moderne et rendu accessible à des cercles plus étendus. 
Malheureusement une crise survenue dans l'édition des livres 
hébraïques a interrompu pour longtemps la publication des deux 
Revues. Je voudrais en attendant. soumettre séparément au juge- 
ment des savants mes recherches concernant Isaïe. 

Lorsque j’eus bien établi mes nouvelles conclusions, je recher- 
chai si, parmi les critiques du xixe siècle, il ne se trouvait pas 
des partisans de l'authenticité de la totalité du livre d’Isaïe, méritant 
encore aujourd’hui d’être écoutés. Effectivement Kleinert et S. D. 
Luzzatto, ainsi que Franz Delitzsch, méritent de la part de la science 
plus de considération qu'on ne leur en accorde. À la vérité, ces 
savants remarquables qui s’efforcerent avec un zèle extraordinaire 

- ‘d'expliquer le sens des textes et ne furent nullement guidés parleur 
seule foi dans l'antique tradition, mais par un instinct sûr de la 
langue, devaient pâtir d’avoir à la fois mené le combat contre Île 
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ratiorialisme et défendu la conception de l'inspiration prophétique 
surnaturelle. Aussi furent-ils complètement discrédités pour la 
science moderne. Pour moi. au contraire, en contrôlant les textes, 
je n'ai eu garde de vouloir justifier aucune doctrine théologique. 
Je me suis efforcé simplement, pendant de longues années, dans 
mes conférences, d'après les regles générales de la bonne critique, 
mais sans me laisser influencer par les hypothèses, grotesques à mon 
sens, qui mettent les textes en pièces, les estropient et y introduisent 
le chaos, de parvenir à une interprétation réellement satisfaisante. 
Je me préoccupe $i peu de défendre un «vaticinium ante eventum» 
que je reconnais parfaitement que, ça et là, quelques mots et courtes 
phrases aussi bien dans la première que dans la deuxième partie 
du livre) ont pu étre ajoutés au texte à une époque où les anciens 
discours eschatologiques d'Isaïe furent déjà en partie interprétés 
par rapport à des événements politiques ; ces additions, leur lien 
assez lâche avec le fond de l’ouvrage permet de les reconnaître. 
C'est ainsi que le nom de Cvrus a pu, en deux endroits du livre, 
otre ajouté, sans que ce roi et les infimes événements — d'une his- 
toricité d’ailleurs fort douteuse — provoqués par lui à Jérusalem 
aient rien à voir avec les grandes idées qui, pour des milliers d’an- 
nées, devaient apporter aux peuples de la terre une lumiere nou- 
velle, idées dont le développement régulier se manifeste depuis 
Hosée et Amos et qui constituent le fond essentiel de l’ensemble 
du livre d’Isaïe bien compris. 


Invraisemblance de l'hypothèse d'un second Isaïe où d'un 
« grand inconnu » 


ILestsurprenant de voir avec quelle légèreté des idées ingénieuses, 
mais qui ne résistent pas à un examen sérieux, sont acceptées par des 
générations entières de critiques d’ailleurs consciencieux et, par 
une sorte de suggestion, deviennent des dogmes scientifiques. Les 
mêmes savants qui écartent résolument l’explication d’un motisolé 
lorsqu'elle ne leur parait pas justifiée logiquement ou historique- 
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ment, s'accommodent fort aisément d’une interprétation générale, 
dût-elle soulever des énigmes insolubles. C'est le cas de l'opinion 
lancée en 1779 par J. B. Koppe, admise par Doœæderlein, Paulus, 
Eichhorn, et devenue par la suite un « Noli me tangere », à savoir 
que les chapitres xL à LxvI d’'Isaïe seraient d'origine post-exilique. 
Les objections qui se présentent sont cependant d'un si grand poids 
qu'il est absolument impossible de passer outre : 


1° Comment est-il possible que le nom du poëte et du prophète 
le plus puissant, qui a parlé à ses contemporains et aux générations. 
à venir avec un tel élan, avec un tel enthousiasme et avec une force 
jaillissante si merveilleuse, ait totalement disparu de la mémoire 
de son peuple sans laisser le moindre souvenir ni dans la légende 
populaire, ni chez les savants? La question est si pressante qu’un 
théologien consciencieux, C. D. Bredenkamp à Greifswald, n’a pu 
l'éluder dans son commentaire FErlangen, 1875). Il écrit: « La 
critique ne tient pas suffisamment compte de la difficulté d'expliquer 
que ce livre ait été joint sans nom d'auteur... aux prophéties de 
l’Isaïe authentique. S'il y a eu dans l'exil un esprit aussi éminent, 
pourquoi ne reste-t-il aucune trace de son existence... : Ce grand 
inconnu n'est pas seulement inconnu... Grand et inconnu, voilà 
une « contradictio in adjecto ». 


À cette réflexion on peut encore ajouter ceci: il est en théorie 
possible que plus tard, à une époque où le séparatisme cultuel 
dominait, on ait considéré les idées universalistes comme hétéro- 
doxes et écarté ce livre. Mais alors il n'aurait pas eté accepté du 
tout dans le canon et serait tombé dans l'oubli : il n’aurait vraiment 
trouvé aucune place dans la liturgie. Or, 1} faut savoir que la 
seconde partie d’Isaïe avec la première constitue proprement, à 
côté du Pentateuque, la pierre angulaire de la primitive institution 
des lectures bibliques svnagogales, comme le sait aussi la théologie 
chrétienne par Luc,iv, 17-19. Les sept derniers et les trois pre- 
miers sabbats de l’année sont commandés par le soi-disant prophète 
inconnu ; à la fête la plus sainte (Yom Kippour), à chaque samedi 
de la néoménie, à chaque jeûne public, ce sont ses discours qui 
servent de Haftara, de même que plusieurs autres lectures, de 
même que la doxologie empruntée au chant des anges, qui revient 
chaque jour solennellement dans la prière publique est empruntée 
à l’ «authentique » première partie. 
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2° On peut avec Kosters et d’autres admettre que ce que rapporte 
Ezra n'est pas tout historique, mais Ezra a été certainement le 
grand « scribe » et chet religieux qui, plus que quiconque, a réuni 
les renseignements, documents, biographies et traditions du temps 
passé. Il sait citer les listes exactes des personnes revenues en Judée 
depuis Cyrus, soit ensemble, soit dans un espace de plusieurs 
années, et raconter en détail les conséquences de l'édit de Cyrus. 
. Ainsi par exemple, v, 1: Les prophètes Aggée et Zacharie, fils de 
Iddo, prophétisaient... alors Zorobabel, fils de Schealtiel et Josué, 
_fils de Josadac, se levèrent et commencèrent à construire la maison 
du Seigneur. » Où est le prétendu grand contemporain de ces 
hommes, qui les dépassait infiniment et par ses discours enflammés 
dut ravir les rapatriés en extase? Pourquoi Néhémie, lui non 
plus, ne sait-il rien de lui? Si les discours dataient de l'ancienne 
époque assyrienne et n’offraient qu’un contenu eschatologique, il 
n’y avait naturellement pas lieu de les mettre en rapport avec les 

circonstances actuelles. | 
3e Commentest-il possible qu'à une époque où l’édification d’un 
simple autel ne se faisait pas sans inquiétude devant la population 
du pays ‘Ezra, ni, 3 et où, pour avoir essayé de reconstruire la 
ville, les Juifs furent soupçonnés de vouloir se révolter contre 
le roi, à une époque où les plus considérés et les plus puissants en 
Israël ne pouvaient obtenir pour leur peuple la faveur du roi de 
Perse que moyennant une extrème prudence, par une attitude sou- 
mise, comment est-il possible qu’un orateur populaire (uniquement 
patriote, et pensant aux événements de son temps) ait eu l'audace 
vraiment insensée et dangereuse de fustiger les passions dans des 
visions provocantes comme: « Celui qui réduit les princes au 
néant et les juges de la terre à l’inexistence ».; « Toutes les nations 
sont comme rien devant lui, une tempète les emportera comme de la 
paille » ; « Aussi fera-t-il trembler des nations puissantes, les 
rois se tiendront cois » ; « Des étrangers élèveront tes murs et leurs 
rois te serviront»; « Les peuples et les .rois qui ne te serviront 
pas disparaîtront » ? De tels discours pouvaient être tenus par 
l’ancien Isaïe à Jérusalem, après l’anéantissement de la grande 
armée assyrienne, lorsque la débâcle, déjà précédemmentannoncée 
par lui, de tout despotisme humain dans le monde s'était manifestée 
depuis un certain temps, — et ils ‘sont parfaitement en accord avec 
es pensées impétueuses du chapitre 11 et d’autres passages de la pre- 
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mière partie, — mais ce n'est pas le fait d'un homme vivant parmi 
de timides Judéens revenus chez eux et dépendant de la faveur du 
roi de Perse. Il faut de même exclure entièrement l'hypothèse 
que ces discours enflammés ( « une voix dit : appelle ! », « appelle 
de toutes tes forces, élève ta voix comme une trompette ») aient 
pu être tenus en secret. | 


4" Comment un poète d’une telle fécondité, à une époque où 
tous les exilés aspiraient à ériger de nouveau un autel à Jérusalem 
— et c'était d'ailleurs le seu/ espoir possible — pouvait-il négliger 
de dire un seul mot en rapport avec la situation (quelque chose 
comme Ps., LXXXIV, 2-4), mais, au contraire, se mettre en opposition 
passionnée avec l'idéal des plus pieux de son peuple, refusant toute 
valeur à leur piété et les décourageant par ses réflexions philo- 
sophiques : « Le Liban ne fournira jamais assez de bois, ni la faune 
assez de bêtes pour vos holocaustes » (x1, 16)? Pendant l’ancienne 
période royale, alors que le peuple se pressait aux autels de l’épo- 
que avec d'innombrables sacrifices (saïe, 1, 11;, un tel langage 
avait bien sa place, mais non pas lorsque, après un long exil, un 
culte modeste à Jérusalem devenait le symbole de la délivrance et 
que les offrandes du roi de Perse étaient'un hommage à accueillir 
avec reconnaissance. | | | 


5» Quelsens auraïent, dans la période postexilique, les railleries 

à l'adresse des idoles, XL, 19-20; xLi, 7 ; XLIv, etc. ? Les commen- 
tateurs modernes {de même Budde chez Kautzsch) ne se font pas 
scrupule de parler d’interpolation dénuée de sens. On devrait bien, 
une fois pour toutes, cesser de se figurer les savants lettrés qui ont 
recueilli les discours des prophètes à titre de documents sacrés 
comme des niais qui inséraient à leur gré des morceaux sans aucun 
lien et mettaient la confusion dans les textes. On peuten dire autant 
à propos de ces hypothèses fantastiques, dont nous aurons à repar- 
ler plus loin, que des chapitres entiers comme xiv-xv et les visions 
x&iv-xxvi1 sont de je ne sais combien de siècles postérieurs au reste 
du livre et ontété introduits stupidement dans la première partie 
du livre par une singulière aberration du rédacteur. 


6 Comment comprendre que le prophète (ch. LvIu) tienne 
ouvert le registre des fautes devant des gens déjà suffisamment 
punis par un long exil et exhorte à délier les liens du crime, à 
rendre la liberté aux opprimés: A la fin vient une promesse pour 
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ceux qui pratiqueront la justice et la fraternité : .« Alors ta lumière 
éclatera comme l'aurore. alors tu appelleras et Dieu t'exaucera… 
alors tu trouveras ta Joie en Dieu », sans un seul mot du retour de 
la captivité, qui pourtant, d’après la fiction d’un Deutéro-Isaïe, en 
est le thème essentiel, et bien que ceci eût été parfaitement con- 
forme à l’adjuration de « libérer les opprimés ». Car il est parfaite- 
ment clair que la reconstruction des ruines éternelles ‘zvinr, 12) 
pas plus que le verset voisin sur « le relèvement des fondements de 
tous les temps » {dor wador), n’a rien à voir avec les ruines de 
Jérusalem, mais offrent exactement la même idée que le Psaume 
XXxvVIT, que les hommes de bien assurent à eux seuls /a conservation 
de l'univers {Prov., x, 24, 12, 7). Une comparaison avec ce psaume 
_ nous montre de plus que l’on n’a pas le droit de considérer les 
versets 13 et 14 comme une addition postérieure. Le verset 14 cor- 
respond à Ps. xxxvir, 4, de même que dans xxxvir, 6, on lit Or et 
Cohoraïm comme dans Isaïe, Lvin, 10 b. 

Cheyne dans son introduction à Isaïe (trad. allem. de Bôhmer, 
1897, 328 suiv.) reconnait quele discours a dû être adressé à un peu- 
ple vivant dans son pays. Mais quand? A la fin de l’exil! {Deux 
expressions, kirbat elohim, v. 2 et harçoubot, v. 6, quise ‘retrou- 
vent toutes deux dans Ps, Lxxm1, 28, 4, et qui ne se trouvent que là, 
permettent de supposer que les deux passages sont de la même 
époque ; je prouve dans mes études sur les Psaumes que le psaume 
LXXIN est antérieur à l’exil.) Le discours, qui montre un progrès 
dans la rigueur de l’observance du sabbat, serait sous l'influence 
d'Ezéchiel. Cheyne, Budde et d’autres ne se sont pas souvenus que 
déjà Isaïe, 1, 13, témoigne de la riguèur dela célébration du sabbat. 

ci, ch. zvur, le prophète ne réclame nullement une plus sévère 
observance extérieure, mais tout comme, au verset 4, il blâme ceux 
qui passent sans intelligence le jour de jeûne dans les affaires 
(héfec;, il avertit de ne pas s'occuper de ses intérêts privés {v. 13, 
hafacècha, hefcécha, pendant le jour de repos. Le sabbat en lui- 
même, contenu dans le Décalogue, appartenait non aux choses 
rituelles, mais aux institutions sociales. Isaïe, ici comme ailleurs, 
ne demande que le juste sentiment moral: il faut concevoir le jour 
de sabbat comme un jour consacré par Dieu (Gen. 11, 3) Kedosch 
Adonaï. Dans Jérémie, xxxrv, 13-14, on. voit bien qu’il, suppose 
connus non seulement le Décalogue, dont il cite textuellement le 
“début; mais encore le ch. xx1 de l’Exode, qu’il y rattache. 
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7° Que signifie au ch. Lix, v. 19, cette menace qu’en punition 
de l'injustice et du mensonge, l'ennemi se précipitera comme un 
torrent ? (il est inexact de traduire par « un fleuve contenu »). C’est 
donc que l'ennemi n'est pas encore venu sur Israël. L'image con- 
corde parfaitement avec celle d’Isaïe, vit, 7, à propos de l’armée 
assyrienne. | 


8° Comment expliquer que pas un des discours, à l'exception de 
quelques mots sur Cyrus, qu’on peut écarter sans nuire à la suite. 
des idées, ne contienne la moin dre allusion aux faits et gestes des 
rois de Perse, ou tout au moins à des personnages, des institutions : 
et des choses de Babylonie, que, dans la description de l'avenir de 
Jérusalem, le poète ignore totalement l'Etat et la civilisation perses 
et n’emprunte pour son tableau aucune couleur au grand monde 
agité de Babylonie (on a aussi constaté qu'il n'entre dans la flore 
d'Isaïe aucun élément babylonien) ? Il ne sait parler, au ch. 1x, que 
des contrées les plus voisines de Palestine, du commerce du côté 
de la mer, des brebis de Kedar et des béliers de « Nebayot ». Il ne dit 
absolument rien des événements du jour. Le nom même de Cyrus, 
qui apparaît à deux reprises comme une ombre fügitive, sans aucune 
indication substantielle sur aucun des faits importants, semble un 
accessoire ajouté là sans aucun lien avec la suite des idées de 
lorateur. | 


g° Accordons au soi-disant De utéro-Isaïe, qui n'était vraimen 
pas un flatteur des grands de ce monde, toutes les licences poétiques 
qu’on voudra pour idéaliser la p:rsonnalité !de Cyrus et en faire 
un e1ivoyé de Dieu ; il reste cependant inconcevable que lui qui 
exalte constamment la puissance du Dieu unique et éternel qui 
libère les peuples et « ne prête sa majesté à aucun autre, ni sa gloire 
à des idoles sculptées », ait ignoré le fait ou n'ait pas voulu dire 
avec quelle ardeur le roi se faisait proclamer publiquement dans 
son royaume fidèle adepte et adorateur des divinités païennes (1). 
Dans le fameux cylindre du roi Cyrus, découvert par Hormuzd 
Rassam en 1879 dans la colline en ruines de Kasr près deBabylonc, 
on lit aux lignes 20-22 : : 


1) M. Joseph Halévy a bien reconnu cela dans son article « Cyrus et 1 
retour de l'exil », Revue, I (1880), où il'dit (p. 18): «Non seulement Cyrus es! 
polythéiste, dans le sens le plus absolu du mot, mais l’on peut affirmer que 
jamais le principe du polythéisme ne s'est manifesté avec plus de puissance 
qu'à l'époque achéménide ». 
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« Je suis Kuras, roi de l’univers. le grand roi, le puissant roi, 
roi de Babylone, roi de Sumëèr et d’Akkad, roi des Quatre contrées 
célestes, dont le gouvernement est cher à Bel et Nabou, dont ils 
désiraient la domination pour la joie de leur cœur», et à la ligne 35 : 

« (Toutesles divinités rapportées) doivent chaque jour demander 
pour moi longue vie à Bel et Nabou ». 

Quand on pense à cela, les discours de soi-disant Deutéro-Isaïe 
devaient apparaître précisément comme des railleries à l’adresse 
de ce roi païen. En face de cette éclatante contradiction, que pèse 
ja remarque de certains auteurs (1), qui ont noté la présence de 
ces expressions banales: « saisir par la main » et « abattre les 
peuples » dans l'inscription en question comme dans Isaïe. 


; 


10° Comment s'expliquer qu’un prophète en Babylonie jou 
même si l’on admet qu’il était en Palestine), qui ne pense à rien 
d'autre qu’à ce « retour » démesurément amplifié lequel n'était pos- 
sible que dans une seule direction, du Nord au Sud, dise en rêvant 
(xzu, 5-6): « Du Levant je ramènerai tes enfants et du Couchant 
je te rassembleraiï ; je dirai au Nord: donne! et au Midi: ne les 
retiens pas! » Seul le vieil Isaïe pouvait le dire, qui ne songeait pas 
à un pays déterminé et à des événements passagers, mais qui a 
pensé, dans le même sens que 11, 2, à l’afflux des nations à la mon- 
ragne de l’Eternel, à quoi se rapporte aussi xzin1, 7, où parlant des 
fils et des filles des extrémités de la terre, il dit: « tout ce qui se 
réclamera de mon nom » :c.-à-d. tous les peuples, cf. x11V, 5. 


Il 


Le développement de la langue hébraïque 
et de la religion depuis Ezéchiel . 


11 me faut parler ici brièvement d'une singulière méconnaissance 
des faits d'ordre philologique et religieux. On suppose générale- 
ment, de manière arbitraire, parmi les exégètes modernes qu'après 
Ezra, à l’époque perse ou encore plustard, on aurait pu écrire dans 


1) O. I. Haagen, Keilschr. Urk. :. Gesch. d. Kôn. Cyrus, Leipzig, 1891 : 
A. Jeremias, Das A. T. im Lichte d. alt. Or., 1916, p. 606. 
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le style classique d'Isaïe, sans y mêler de nombreuses formes réeile- 
ment nouvelles — hypothèse, pour qui connaît l'évolution de la 
langue et les nuances de style, tout à fait absurde. Cette erreur 
s'appuie, il est vrai, sur cette autre, qui consiste à considérer de 
nombreux psaumes et quelques morceaux poétiques particuliers 
comme nécessairement postérieurs à l'exil. Mais comme deux 
erreurs ne feront jamais une vérité, la critique doit se rendre à la 
nécessité d’un examen sérieux de tout ce complexus d’hypothèses. 
Je renvoie à mes études sur les Psaumes, au chapitre intitulé : 
Y a-t-il des psaumes de l’époque macchabéenne ou postérieurs à 
Alexandre ? paru également dans la revue Hatoren (New-York, 
1924, vol. XI, 4, p. 187-196) et je me contente ici des indications 
suivantes : 


a) Pour aucun passage poétique {quelques phrases, qui appa- 
raissent nettement comme des additions, n’entrent pas en ligne de 
compte, on ne peut prouver avec certitude qu'il contient des allu- 
sions à des personnages et à des faits postérieurs à Ezra ; pas une 
fois, à propos de coups d’œil historiques retrospectifs, comme dans 
Ps. LxxvIII, LXXXIH, CVI, OÙ il était si commode d’intercaler des faits 
nouveaux et actuels en mettant des noms, un « Sofer» ultérieur n’a 
rien osé ajouter, car le psautier était déjà clos à l’époque perse, et 
lesens même des suscriptionsjet des expreésions techniques comme 
« Sela » était déjà oublié. D'autre part nous verrons par la suite 
que le prophète Isaïe, dans la partie reconnue authentique de son 
livre, a utilisé très certainement certains psaumes qu’on a trop à la 
légère rejetés dans la période hellénistique. | 


b) Ezra, le savant connaisseur des anciens écrits, se trouve déjà 
lui-même en difficulté avec l’hébreu etemploie de préférence l’ara- 
méen ; Néhémie se plaint que même les notables, les prêtres et les 
lévites se sont alliés à des familles non-juives et que les enfants ne 
parlent plus qu'une langue mêlée. L'auteur des Chroniques, qui 
possède des sources excellentes, a du mal à composer des phrases 
hébraïqués correctes. Dans le livre d’Esther et dans Qohélet la 
langue est nettement voisine de l'hébreu de la Mischna. La citation 
de sentences tirées du Ben Sira hébreu (au plus tard donc vers l'an 
200 av. l’ère chr.) offre plusieurs formes appartenant manifestement 
à l’hébreu de la Mischna, comme par exemple cette phrase (rappor- 
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tée-semblablement par le Babli et le Yerouschalmi, donc bien 
attestée! : 

phaNA MENAE 12 

MINI POY 77 JUN 


Ou bien cet autre {ÆEroubin, 54 b): 192 Sa: 1x 97. 
C’est en vain que l'on chercherait ces formes et ce style dans Isaïe 
et dans les Psaumes. Depuis ce temps-là le grec avait lui aussitrouvé 
une large place à Jérusalem à côté de l’araméen et avait fortement 
influencé le vocabulaire hébreu. 

Il faudra donc, d’après cela, considérer comme fantaisiste l’hy- 
pothèse que Habacuc parle peut-être d'Alexandre le Grand 
(Duhm). Le mot gadimah ne signifie rien d’aitre que « en avant », 
tout comme dans Ps., cxxxix, 5, gedem n’est autre que l’opposé 
de « en arrière ». | 

Le souvenir d'Alexandre n’est d’ailleurs associé, dans la tradition 
Juive, qu’à des sentiments de reconnaissance. et d’admiration, 
comme on le sait par Josèphe (1). D’après la légende, c'est à cause 
de la faveur témoignée par lui aux Juifs de Jérusalem, que le nom 
d'Alexandre devint un nom juif. 

Il faut reconnaître que le premier savant rabbin qui ait fait des 
recherches critiques sur la grammaire et l’évolution de la langue 
hébraïque, le Gaon Saadia en Babylonie (mort en 942;, dont l’auto- 
rité est grande et qui avait probablement à sa disposition des 
sources littéraires que nous ne possédons plus 12), s'exprime très 
exactement dans l'introduction de son A gron lorsqu'il constate avec 
amertume que « 101 ans après la destruction de la ville de Dieu, 
3 |[103?] ans avant l'essor du royaume hellénique. nous com- 
mencions à abandonner notre langue sainte et à nous servir de 
langues étrangères » (3. 

Au point de vue de l’histoire de la religion, il ÿ a un moment fort 
important pour l'appréciation de l’ancienneté des textes prophéti_ 


1) Antiquités, VI, visi, 5-6. 

2) Si, par exemple, quelques fragments hébreux de Ben Sira sont authen- 
tiqués, Saadia devait connaître le texte entier; peut-être aussi l'original du 
premier livre des Macchabées et d'autres Apocryphes. 

3) Harkavy, Zikhron la-Rischonim (Studien u. Mitteilungen), vol. V (1891), 
p. 54: jusqu’à 103 avant l'ère des Seleuc., c.-à-d. 435 av. J: C. ou l’époque 
d’'Ezra et Néhémie. En effet, il cite Néhémie, xu1, 24, comme témoin. 
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ques. Depuis Exéchiel, apparemment pour défendre avec plus 
d'énergie même les marques extérieures de la religion au milieu 
du monde païen où les avait jetés la dispersion, les Juifs font preuve 
de plus en plus d’un séparatisme qui évolue très régulièrement {tan- 
- dis que; nous le verrons, l'esprit universaliste formait, à un stade 
- antérieur, l'âme même de la prophétie d'Isaïe et nous donne seul 
la clé de maïnts psaumes). Ezéchiel, 14 ans après la destruction 
- du Temple, vers 572 environ, dans une censure. de l’indigne con- 
 duite de la maison d'Israël, éprouve le besoin de dire.(Lrv, 7 9): 

& Vous avez introduit des enfants de l’étranger, incirconcis de 
cœur et incirconcis de chair dans mon sanctuaire, pour le pro- 
-faner.. ainsi donc parle le Seigneur Dieu : aucun fils d’étranger, 
incirconcis de cœur et incirconcis de chair, n'entrera dans-mon 
sanctuaire ». . | 

‘On sait quelle importance acquit plus tard, sous Ezra et Néhémie, 
cette sévère séparation, quelle valeur pratique on attachera de plus 
en plus aux lois de sainteté. et de pureté dans la vie- quotidienne, 
et depuis aucun chef religieux ne put les ignorer ou en contester 
la stricte obligation, sous peine de passer aux yeux du peuple pour 
un hérétique. Quand donc fsaïe, Evi, 7, dit exactement le con- 
_traire d’'Ezéchiel : | 

€ Je les amènerai sur ma sainte montagne et les comblerai de joie 
dans ma maison :de prières... car ma maison sera dénommée 
* Maison de prières pour toutes les nations », ce ne peut-être le fait 
d'un homme vivant après Etéchiel en Babylonie, mais bien avant 
€t à Jérusalem, lorsque fut répandue, après l’anéantissement de 
’Assyrie, l’idée de la religion universelle d'Isaïe. 


[IT 


La vision des prophètes sur la ruine de la puissance humaine 
et son fond historique. 


Il n’est nul besoin de faire appel à des explications spéciales, de 
caractère mystique, pour se représenter la puissante apparition, à 
l’époque d’Isaïe, d'une-prophétie annonçant à l’univers la chute de 
toute tvrannie et, éventuellement, une époque de justice et de paix 
pour-tous les hommes. [saïe était encore jeune lorsque Tiglatpi- 
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léser IV s'emparait à nouveau de la Babylonie et d'autres Etats 
d'Asie Mineure et fondait un grand empire;mondial (345 av. J. C.. 
Quand on lit les documents cunéiformes découverts de nos jours, 
relatifs à l’histoire d’Assyrie de cette époque, on perçoit nettement 
l'écho des aspirations des conquérants, du récit glorieux de leurs 
faits et gestes, des métaphores de leur langue imagée dans Îles dis- 
cours de nos prophètes {comme dans les psaumes, qui en devien- 
nent plus compréhensibles). On voit comme l'horizon des peuples 
s'élargit et comme certaines paroles des prophètes empreintes de 
colère ou de mépris et certaines expressions caractéristiques des 
prières et des chants réagissent sur les informations données alors 
par les Assyriens. Déjà antérieurement Salmanassar IT se vante ainsi 
dans une inscription de l'obélisque de Nemrod !H. Winckler, 
Keilinschr. Biblioth., 1,131): « Je taillai des poutres de cèdres et 
de cyprès et montai sur les montagnes de Lallar ; c’est là que je 
dressai ma statue royale », de même que, dans la 17e année de son 
règne, à l’occasion de la conquête de nombreuses villes, 1l «monte 
sur les montagnes d'Hamanu et taille des poutres de cèdre. » 
Il est hors de doute que c’est à ces faits que pense Isaïe dans 
son imprécation pleine de mépris, ch. xiv, contre le tyran déchu: 
ainsi, au verset 8: « Même les cyprès et les cèdres du Liban se 
réjouissent de ta chute ; depuis que tu es mort, le bûcheron ne 
monte plus contre nous pour nous abattre ». Nous nous souvenons 
aussi de Ps. 11, 9, quand T'iglatpiléser se vante dans une inscription 
(K. B., II, 5) d’avoir « brisé les pays comme des pots » et, lorsqu'il 
dit (tbid., p. 23) que, « grâce aux oreilles fines et attentives qu'il 
a reçues en don du héraut des dieux », ils’estconstruit des châteaux 
de plaisance avec des cèdres du Liban, ou que Sargon raconte 
(p. 41) que, brisant également des pays comme des pots, il traversa 
des montagnes énormes dans d’étroits défilés, cheminant à travers 
des sentiers inconnus et difficiles ; il devient évident pour le lecteur 
que des passages comme Isaïe xLiI1, 16, LI, 5 ou encore xt1t, 22, 
usent de la mème phraséologie contemporaine. | 

Ce qui est plus important, c’est que Tiglatpiléser se nomme «roi 
des quatre contrées, qui anéantit les pays du levant jusqu'au cou- 
chant» (cf. Isaïe, xLv, 6), et que Sargon se donne le titre de « roi 
des armées et des quatre contrées du monde »(K. B., 11,41). L'on con- 
çoit su’en Judée, dansles Psaumes aussi bien que dans les discours 
prophétiques, qui flagellent l’oppression des faibles, se soit formée 
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eu égard justement à ces orgueilleuses paroles d’usurpateurs, l’ha- 
bitude d’exalter tout particulièrement le Seigneur sous le nom de 
« l'Eternel Dieu des armées », dont seule la gloire doit être pro- 
clamée du lever du soleil à son couchant. Eb. Schrader dit avec 
raison {1}: « On s’est généralement représenté la vie de l’ancien 
monde oriental comme une existence isolée de peuples repliés sur 
eux-mêmes. C’est précisément Le contraire qui est vrai. L’oriental 
connaissait l’état des autres peuples de même civilisation que lui 
mieux qu’un homme moyen de nos jours celui des peuples voisins 
du sien. Avant tout l’ancien monde oriental n'avait pas l’idée pré- 
cise de nations distinctes, nettement séparées par la différence des 
langues... Aucun temple, aucune institution ne reste sans lien avec 
les principaux centres de culture... Point d'homme cultivé en Israël 
qui ne reçût sa science de là. » C’est à quoi il faut bien penser pour 
comprendre comment le malheur des pauvres, des abandonnés, 
des exilés avait éveillé chez les poètes et les prophètes, depuis la 
formation de l’impérialisme assyrien, l’aspiration passionnée vers 
une justice universelle sans limites nationales. Qu'ils aient consi- 
déré comme intenable l’état social de leur temps, d’un côté luxe et 
richesses infinies, de l’autre désespoir des opprimés et des dépouillés 
(en Assyrie aussi bien qu’en Judée), et qu'ils aient attendu une révo- 
lution radicale à la fin des jours (c.-à-d. de leur époque),c’est le fait 
d’une sagesse politique supérieure. 


Amos semble, le premier en Israël, avoir compris que la tyrannie, 
outre la démoralisation sociale qu’elle a amenée dans tous les pays, 
cause semblablement la chute de tous les empires. Il ne fut pas 
ébloui de l’éclat extérieur des gouvernements d'Ouzias et de Jéro- 
boam II. Il éprouva pour l’injustice sociale une protonde horreur, 
et il est vrai que c’est avant tout de son peuple qu'il dit: « Ainsi 
parle le Seigneur, Dieu des armées; je déteste l’orgueil de Jacob 
et je hais ses palais » ivi, 8), mais il se tourne aussi (111, 9) vers les 
palais d’Asdod et d'Egypte, et, en comparant (1x, 7) Israël à d’autres 
peuples, il ajoute : « Mes yeux sont fixés sur le royaume coupable, 
je veux l’exterminer de dessus la terre », — il entend par là fout 
empire (dans une recension par Rothstein de Sellin, X1. Proph. in 
Deut. Literaturz., 1924, n° 33, je vois qu’il est du même avis), 
toute tyrannie coupable. | 


1) Keilinschr, u. À. 1, 3 éd. par Zimmern et Winckler, 1902, p. 169. 
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Que signifié alors le mot d'Amos: « Ce jour là je restaurerai a tente 
de David écroulée?» Quel rapport y a-t-il entre la tente etla maison 
de David? Le prophète ne peut avoir en vue la dynastie, à une 
époque où le roi Ouzias était au sommet de sa gloire ou lorsque 
ses successeurs régnaient avec le plein sentiment de leur pouvoir. 
If n'est pas soufflé mot non plus d’une réunion des deux royaumes. 
Une cabane n’est pas d’ailleurs l’image d’un gouvernement puis- 
sant. Mais voici le sens : David, le fils des pätres, qui dans les 
temps anciens fut choisi à Bethléhem précisément parce qu’il 
était le plüs jeune et le plus faible de ses frères, doit de nouveau 
ètre le’ symbole d’une vie simple de pâtres, à l'encontre des palais 
des riches et des violents. 

Et de même que la cabane de pâtre de David ést chez Amos le 
symbole de la victoire des faibles et des humbles, des hommes 
pieux et pacifiques sur les puissants et les riches, Micha exprime 
aussi la même idée sous une autre forme: « En ce jour je ramènerai 
‘les brebis faibles, je recueillerai les égarées.. et toi, Migdal Eder 
(village près de Bethléhem), tu deviendras la forteresse de la fille 
‘de Sion ; à toi reviendra la domination primitive » (tel est le sens 
de harischona, exactement comme Isaïe, 1, 26, par opposition à la 
royauté, pense au rétablissement de l'autorité des juges «comme 
autrefois »). « Pourquoi pousses-tu des cris? parce qu'il n°v a plus 
de roi chez toi ? as-tu pour cela perdu ton conseiller ? » (chez Isaïe 
également les conseillers, à côté des juges, s'opposent au gouver- 
nementinjuste qui disparaît). « Les douleurst’étreignentcomme une 
femme qui enfante ? Gémis donc, fille de Sion, comme une femme 
dahs les douleurs (un nouvel état de choses apparaît à la suite de 
pénibles souffrances ; cf. une pensée analogue dans Isaïe, xxvi, 17 
etix, 5) — tu abandonneras les solides murailles de la ville, tu 
sortiras en plein champ etiras jusqu’en Babylonie, là tu trouverasle 
salut. » Ces paroles ont été dites à une époque où la majeure partie 
du pays était entre les mains des Assyriens et où, dans la pensée 
de l'ennemi, Israël devait disparaitre comme les autres peuples. 
Mais pour Micha la dispersion fait partie du plan de Dieu (1v, 12). 
afin que le reste de Jacob agisse au milieu des nombreuses 
nations comme la rosée divine {v, 6). Isaïe dit exactement la même 
chose lors du siège de Jérusalem (xxxvni, 26): « J’ai résolu et pré- 
paré ces événements de loin, maintenant je les ai suscités, pour 
que des villes fortes se changent en monceaux de ruines... car de 
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Jérusalem sortira le reste etle petit groupe de survivants de Îa 
montagne de Sion. ». 


La suite de Micha(v, 1): «Et toi Bethléhem Ephrata, celui qui 
parait le plus jeune parmiles milliers de Juda, c’est lui qui doit sortir 
pour dominer en Israël » a tout à fait le même sens que l’expres- 
sion « tente de David », chez Amos. Après la destruction des villes, 
de nouveau comme dans l’ancien temps, lorsque Samuel sacra roi 
le plus jeune parmi ses frères, le patre David, il viendra un chef 
qui ne se fiera pas à la puissancé humaine et qui se révélera le plus 
fort. » [1 régnera comme un patre, par la puissance de l'Eternel, 
rapportant la gloire à l'Eternel son Dieu... cela-indiquera la. paix; 
que si Assur envahit alors notre pays, nous lui opposerons sept 
pasteurs et huit laboureurs, ils pâtureronten Assur (le mot +y% 
signifie aussi : détruire, il est probable que le prophète, qui songe 
à David, connait déjà le psaume 11,0, 2ÿ+n et emploie ce mot, 
qui'v revêt ce double sens: qui vient avec son épée et le pays de 
Nemrod avec ses lances. » C’est ainsi qu'il fautcomprendre la suite 
des idées : il faut donc préférer la leçon de la Septante, v, 4 :éxi rüvyäv, 
beadmatenou, car les palais doivent disparaitre; en outre, la seconde 
partie de v, 7 « comme un lion » pourrait avoir appartenu primiti- 
vement au verset 5 (1) (ce qui plus tard a entrainé par erreur une 
répétition vehaya scheèrit), car c'est Assur qui est le lion quis’abat 
sauvagement sur les troupeaux, et des griffes duquel, comme 
autrefois David, le pâtre du verset 3 délivrera les moutons, de là 
vehiçil (cf. [ Sam., xvu, 35) au sing. La fin du discours.fait res-. 
sortir la pensée encore plus nettement : «je détruirai tes coursiers, 
tes chars, tes villes et tes forteresses ». 

On trouve le même langage en différents endroits d’Isaïe, dans 
le sens de sa grande vision (n, 12-17)de la ruine de tous les orgueil- 
Jeux et de tous les violents de la terre, où i/ pense en premier lieu 
à la puissance assyrienne, devenue l'emblème pour les petits princes, 
y compris ceux de Samarie et de Jérusalem, de la grande révolution 
sociale de l'avenir. Un affermissement physique de la dynastie, en 
la personne de Heskia ou d’un autre, la glorification d’un roi quel- 
conque soucieux de sa renommée, le soulèvement d’une force com- 
battante ne sont pas seulement en dehors de toute sa tournure 
d'esprit; mais lui sont tout à fait opposés. C'est avec un calme 
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parfait qu'il décrit (xxxu1, 9-14) la désolation du pays, la dévastation 
des palais, le changement des forteresses en repaires d’ânes sau- 
vages. Tandis que sur nous se répandra l'esprit d'en haut (ad, 
comme I Sam., xiv, 19, Ps.cxLi, 10), le désertredeviendra un verger. 
le droit y élira domicile... et l'œuvre de la justice sera la paix et 
mon peuple habitera un séjour de paix (l’« esprit » est celui qui a 
a déjà été dépeint, x1, 2). De même xxxur, 8-24, au tableau de la 
désolation du pays il oppose le développement de la justice sociale 
et la fin de tout égoïsme, avec {v. 17) Dieu pour roi (comme au 
v. 22), le verset est inspiré du Ps. xvu, 15, comme les précédents 
du Ps. xv. Nous aurons encore l'occasion, dans un chapitre spécial, 
de démontrer qu’Isaïe a connu et utilisé de très nombreux psaumes. 

La pensée universaliste de la religion d'Israël, accompagnée 
d'une parfaite indifférence vis-à-vis de l'Etat, parvient chez Isaïe 
pendant les conquêtes assyriennes, à une expression si hardie que 
le prophète ne craint pas de saluer dans l'armée qui s’avance l’ins- 
trument de Dieu. C’est le sens de zix, 19-20: « On craïindra à 
l'Ouest le’nom du Seigneur et, à l'Orient, la Majesté ‘divine. Quand 
l'ennemi se précipitera comme un torrent, c'est l'esprit de Dieu qui 
le poussera: et il (l'ennemi) viendra à Sion en rédempteur. » ‘C’est 
la seule manière de comprendre, en bonne syntaxe, la construction 
des derniers mots, et la conclusion du discours, qui, à la chute des 
Etats, oppose la durée éternelle de l'esprit, est dans un rapport par- 
faitement clair et logique avec ce qui précède). 

La simple vie pastorale qui est visée chez Micha par le souvenir 
de Bethléhem et de Migdal-Eder, est caractérisée chez Isaïe, x1, 1 
et x1, 10, par la « descendance de Jessé ». Pour n’avoir pas compris 
la vraie signification de cette réminiscence historique, on a donné 
de tout le discours diverses interprétations toutes fausses. En fait, 
Isaïe répète à partir de x, 33, avec de nouvelles images, l'idée déjà 
exprimée dans n1, 12 de la ruine de tous les orgueilleux et de tous 
les violents, de tous les cèdres du Liban et de tous les solides rem.- 
parts. C’estexactement la même pensée ici (les allusions à l’Assyrie 
ne sont qu’un à-côté): les géants sont abattus, ceux qui se dressent 
sont jetés bas ; les massifs de la forêt sont attaqués par le fer, et le 
Liban tombe sous une force violente. A l’opposé, tout comme autre- 
fois il en est sorti de la famille de Jessé à Bethléhem, apparaît un 
simple berger. Si le prophète avait pensé à Ezéchias ou à tout 
autre roi de la dynastie réellement en fonctions, il aurait dû dire 
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« un rejeton de la maison de David ». Il ne serait pas remonté 
jusqu'au père de David, à l’époque de l'élection du plusjeune deses 
fils. De cette considérationil résulte aussi qu'on a généralement mal 
compris le discours. Il ne faut pas traduire x1, 2: « et l'esprit de 
_ l'Eternel reposera sur lui » ‘cet esprit, comme il est dit notamment 
LiX, 21, sera universellement répandu, mais « et il mènera vers 
lui l'esprit de Dieu {qui guidera les peuples), l'esprit de sagesse et 
d'intelligence », etc. Le poète pense aux circonstances de l'élection 
du jeune David. A Samuel, qui croyait digne de l'onction le bel 
Eliab, Dieu avait dit: « Ne prends point garde à son visage ma 
rèhou), car l’homme regarde à l'extérieur {yiré laènaïm), mais Dieu 
regarde au cœur. » C'est à quoi se rapportent les paroles du pro- 
phète. v. 3: «et ce n'est pas selon ce que.ses veux voient {marè 
einaw\ que jugera {celui qui cherchera le nouveau chef! », auquel 
Micha, v, 3 aussi fait allusion. 

En comprenant exactement la pensée, non pas politico-nationale, 
mais éthico-universaliste de la première partie du livre d’Isaïe, on 
aura écarté une des plus grandes difhcultés qui empèchaient de 
reconnaitre ‘qu'elle est en intime corrélation avec la seconde 


partie. 
A. KAMINKkA. 


(à suivre.) 
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UN HYMNE SABBATIQUE DU XVI: SIÈCLE 
EN JUDÉO-ITALIEN 


ESQUISSE GÉNÉRALE DE LA LITTÉRATURE JUDÉO-ITALIENNE 


C'est un curieux phénomene de linguistique juive à travers les 
ages que le développement quasi constant d’un dialecte ‘juif dans 
presque chaque pays de la Diaspora. Le judéo-germain et le judéo- 
espagnol sont encore aujourd’hui des langues vivantes possédant 
leur littérature et leur presse quotidienne. On peut en dire autant, 
dans une mesure différente, du judéo-arabe et même du judéo- 
bokharien. Le judéo-persan a été sauvé de l’oubli par M. Elkan 
Adler et d’autres savants. Jusque dans les petites agglomérations 
d'Europe, près des grandes centres de la culture occidentale, le 
même phénomène peut s’observer. Le judéo-provençal a élu domi- 
cile parmi les communautés isolées d'Avignon et du Comtat 
Venaissin, et le judéo-grec dansles faibles restes des communautés 
helléniques à Corfou. Le trait distinctif de tous ces dialectes, c’est 
d’être écrit ou imprimé en caractères hébreux. Cette opération a 
cristallisé, en lui donnant une expression littéraire, ce qui dans la 
conversation était simple patois. De là une ligne de démarcation 
entre le langage usuel et la langue écrite en caractères sacrés. L’opé- 
ration semble, en vérité, avoir été naturelle au Juif. Ce n’est pas 
seulement le cas des « jargons » susmentionnés, car bien d’autres 
ont été écrits en caractères hébreux, depuis le vieux français d’il y 
sept siècles jusqu’au russe actuel. Des règles ont été formulées 
mème pour la transcription de l’anglais. Et, pour en venir à l’objet 
immédiat des présentes observations, il existe une littérature en 
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UN HYMNE SABBATIQUE DU XVI SIÈCLE EN JUDÉO®ITALIEN O1 
judéo-italien. d’une étendue considérable et qu’onn'a point assez 
appréciée jusqu'ici. [l est vrai qu’elle n’est point dialectale dans l’ac- 
ception habituelle du mot. Les Juifs d'Italie ont maintenu leurlangue 
native comparativement pure et exempte de contamination, quoi: 
que en conservant certaines formes caractéristiques de vieux-latin 
différentes de celles de l’usage ordinaire i1}. Mais, depuis les temps 
les plus réculés jusqu'à l’âge de l'émancipation, l'usage est resté 
parmi eux d'écrire l'italien en lettres hébraïques. A partir du 
x siècle, gloses, vocabulaires, livres de comptes, et traductions 
{surtout de la liturgie) se succèdent de façon presque ininterrompue. 
Les raisons qui suscitèrent cette littérature hybride ne sont pas 
trop malaisées à découvrir. 

Mettons en premier lieu l'ignorance. Pour un Juif, apprendre 
l'alphabet hébreu était un devoir religieux ; apprendre le latin un 
luxe, souvent superflu. On peut donc admettre que beaucoup de 
savants ne pouvaient écrire qu'en caractères hébreux ou craïi- 
gnaient, s'ils usaient de caractères latins, de ne pas être compris de 
la généralité de leurs lecteurs. Ensuite, il v avait la considération 
de convenance. Composant un long ouvrage homogène, il semblait 
absurde de se mettre à écrire quelques mots d'explication dans un 
alphabet différent, et ‘peut-être sacrilège de profaner la langue 
sacrée par un mélange. Avec la diffusion de l’imprimerieetle déve- 
loppement des presses hébraïques dépourvues de caractères latins, 
cet aspect de la question s'est accentué. En ce qui concerne les 
livres de comptes {2}, il y avait aussi la question dusecret. La plu- 
part de ceux qui se sont conservés sont en ce qu'on appeHe par 


(1) Cf. Blondheim, Les parlers Judéo-Romans el la Vetus Latina (Paris, 
1925). Il convient de noter eependant que la présence de ces formes 
parmi celles dont usent les Juifs italiens modernes n'indique pas nécessaire- 
ment une tradition ancienne et continue. L'influence des communautés 
séphardités et levantines de Livourne, Venise, Ancone et d'ailleurs a été à 
cet égardconsidérable. Un cas parallèle est offert par des termes germani- 
ques qui se sont infiltrés par l'Italie septentrionale. Ainsi Hamischossorli est. 
le terme qu'on emploie invariablement à Florence pour le Nouvel An des 
arbres (15 Schevat), sans en soupçonner l'origine hébraïque Hamischa Assar, 
dans une prononciation aschkénasite négligée. De même on emploie dans 
quelques communautés l’expression Gli Orsei (forme plurieHe) pour Jahrzeit. 
Plus paradoxalement même, on entend les expressions Yid et Froum parmi 
les Juifs du Comtat Venaissin. 

(2) Quelques-uns ont été décrits en détail par Cassuto, Alcune note ebrai- 
che di contabilità del secolo xvi in Rivista israelitica, t, VIIL (1911), p. 54-64, 
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politesse hébreu, mais la majeure partie des mots (y compris tous 
ceux qui ont de l’importance) sont en italien. Ceci, toutefois, était 
de moins de conséquence, puisque l'écriture hébraïque suffisait à 
_préserver le caractère privé de ces comptes des regards indiscrets. 
On sait combien il fallut d'efforts pour que les Juifs consentissent 
à tenir leurs livres dans la Rnguc du pavs et d’une manière intelli- 
gible aux autorités locales. | | 


À l’égard d’une autre catégorie, une considération politique entra 
en jeu. L'Eglise était satisfaite si le Juif s’abstenait dans sa liturgie 
de ce qu’elle considérait comme blasphèmes effectifs, permettant 
l'expression d’opinions qui auraient été considérées, venant d’un 
chrétien, comme le comble de l’hérésie. Dans l’obscurité de l’hébreu, 
on les tolérait. Mais on se figurera malaisément qu’on ait pu les 
écrire en caractères latins, de peur de les voir tomber entre des 
mains interdites. Ceci explique sans doute le fait que les Juifs 
d'Italie aient dû attendre jusque fort avant dans le xvie siècle 
pour publier une traduction ordinaire de leur rituel. Enfin il v 
avait l’argument du respect. Il semblait presque sacrilège d’em- 
ployer un ouvrage en caractères latins dans des buts religieux ou 
pour un prédicateur en langue vulgaire dont les prédécesseurs 
s'étaient servis d’un manuscrit hébreu de prendre avec lui en chaire 
des notes en langue profane. Tels sont, peut-on croire, les princi- 
pales raisons qui ont produit la longue série d’écrits judéo-italiens 
en ligne ininterrompue depuis les gloses de R. Nathan dans son 
Aroukh au xi° siècle jusqu'aux dernières productions de ce genre à 
la fin du xvuie siècle. Nous joignons ici un essai de bibliographie, 
omettant les divers vocabulaires et gloses fréquents depuis 
l’'Aroukh {1}. Comme on verra, les œuvres originales de quelque 
étendue, en dehors des traductions, etc., y brillent par leur absence. 
Le poème sabbatique publié ici pour la première fois d'après un 
ms. en la possession de l’auteur de ces lignes est donc une très 
importante addition à notre connaissance de l’histoire littéraire des 
Juifs d'Italie. 


M-105 et Un Registro ebraico di pegni del secolo xv in Zeitschrift f. hebr, 
Bibliogr., t. XV, et par S. de Benedetti, Un manoscritto cuvence in caratteri 
rabbinici dans l’Archivio storico per le provincie Napolitane, t. VIII, p. 766-774. 


(1) Pour en connaître la liste, ef. Blondheim, op. cit. 
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KSSAI DE BIBLIOGRAPHIE DU JUDÉO-ITALIEN 


TRADUCTION DE PRIÈRES JOURNALIÈRES. 
I. Manuscrits. 


British Museum Or 2443 (1382). 
British Museum Or 74 (xves.). 
Cod. de Rossi It. 6 (1499). 
Cod. de Rossi It. 7 (1484). 
Bibl. Nat. de Paris. 


II. Imprimes. 


Siddour Teñfillot (Fano, 1505). 

Tefillot Latine (Bologne, 1538 : page reproduite dans 
J. E,, II], 299. 

Tefillot volgar (Mantoue, 1561 : colophon reproduit 
dans J. E., IV, 172). 

Edition décrite par Modona dans Vessillo Israelitico, 
XXXV, p. 76-80, 110-114. 


OUVRAGES LITURGIQUES. 


Prières du Soir, S. Daniele, 1765 (Ms. Adler, 738). 

Elégies de Corfou en apulien, xvrie siècle (B. M. 
Or. 6276). 

Haggada de Corfou avec version ‘apulienne (Ms. 
Adler, 1881). 

Elégie, éd. Artom, Rivista israelit., 1913. 

Traduction de l’élégie sur les Martyrs d’Ancone 
(Ms. Ancone). 

Formules de bénédiction, etc., dans le Mahzor 
Romain, (éd. Bologne, 1542). 

Haggada de Pâque avec traduction et vers descrip- 
tifs (Vén., 1716) Cf, Ms. Adler, 749, 724. 
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TRADUCTIONS BIBLIQUES. 


Jérémie, Ezéchiel et Petits prophètes (Cod. De 
Rossi, It. D. 

Pentateuque attribué à Léon de Modène (Bod. 
Mic. : 312). | 

Proverhes en toscan, par Hez. da Rieti (Venise, 1617). 

Prophètes (Ms. Adler, 229). 


AUTRES TRADUCTIONS. 


Maximes des Pères, tr. Simone Luzzatto (Venise, 
1696) et dans différentes éditions du Mahzor. 

Meon Shoalim, tr. Debora Ascarelli dans le Mahzor 
romain (autre traduction dans Casanatense). 

Guide des Egarés c. 1580 (cf. Sacerdote Lincei 
Rendicenti, 1892). 


(EUVRES MÉDICALES. 


Recettes contre la peste, c. 1500 (Cod. Rossi, 1365 v.). 

Traité incomplet (Cf. Stdr. in Virchow, Archive, XL, 
95, Ms. Munich H. 254). 

Traduction d’un traité sur les bains par Gentile de 
Foligno (Bodi. Opp. Add. xvrrr). 


POÈMES MACARONIQUES (à lire indifféremment en hébreu ou en italien.) 


Léon de Modena, Elégie sur R. Azriel Bassola 
(reproduite en dernier lieu dans J. E., Il, 526). 

Ephraim Luzzatto, Elé benè haneourim, n. xx\. 

Moïse Catalano (Wolf., Bibl. hebr:., III, 726). 

Id.. sur la nomination de Sabbataï Astruc, 1645. 
(CF. Vess. Isr., 1880, p. 46-7). 


TRANSCRIPTIONS. 


Quelques stances de la Divine Comédie (cf. la des- 
cription exagérée qu’en a faite Bernheïmer 
dans Giorn. Stor. della Let. It. xvrr., 1915). 


N. B., — Iciil faudrait ajouter, d’après tous les comptes rendus, 
une transcription en caractères hébreux des 36 premiers chants de 
l’'Orlando furioso à la Bodléïienne (Ms. canon. Or. 6). En fait, ce ms. est 
une traduction de l’œuvre en espagnol écrite en caractères hébreux, 
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commençant ainsi : « D’amas armas amor enprisas canto. » La version 
suit, en général, l'Orlando furioso de M. Ludovico Ariosto traduzido en 
romance caslel por el S. Don Hieronimo de Urrea (Lyon, 1556). A la fin 
du Ms. on trouve écrit d'un’ main italienne contemporaine, par un 
possesseur antérieur : Poema Roman:zesco intitolalo l'Orlando furioso 
di M. Ludovico Ariosto Ferrarese tradotto in Lingua Ebraica. Au-des- 
sous est écrit (à l'encre !) avec une fierté caractéristique «o piutltoslo : 
trascrillo in carattere ebraico (sic) (Stdr.) ». Neubauer, dans son 
Catalogue (n. 2001), accepte implicitement cette correction, et il a été 
suivi aveuglément par nombre de savants postérieurs. Ce n’est pas le 
seul endroit où la prétendue infaillibilité de Steinschneider se trouve 
en défaut. 


CŒCUVRES ORIGINALES. 


Ouvrage de philosophie religieuse par Moïse de 
Rieti (Ms. Leyde, Scaliger X, 1). 

« Histoire juive jusqu'en 1656 en judéo-italien ». 
(Ms. Adler, 1189). | 

Poèmes de Diodato Segre de Turin sur Charles 
Emmanuel F(Pevron, Cat. 45-7). 

Sermons de R. Mordekhai Dato (B. M. Or. 27050). 

Sermons de Gerschom Cohen et d'autres, x 1" siècle 
et suiv. (Ms. Roth.). ° 

Satire germano-italienne sur les âges de Phomme, 
éd, Landau (Modern Language Notes, v. xxxE, 
p. 465-71). 

Sonnet sur les symptômes de l'urine (Ms. Cambridge 
Dd., 10, 68, f. 7 à), 

Lettres et documents en italien in Pahad Yichak, 
e. g. s. v. Safek, p. 91. 

Lettres d'amour d'un juif italien du xvie siècle, éd. 
C. Roth, fsrael (Florence), 1925 (édité aussi Sépa-. 
rément). | 

Poème pour Pourim dans B. M. Add. Mss. (sera 
publié par l'auteur de cet article). 

Discours de propagande de Domenico Geroso- 
lomitano, Rome, 1573-86. (Sacerdote, Cat. Casa- 

lanense, 35-6). | 

Grammaire hébraïque de Raphael Havvim Malach 
(Cod. Almanzi, 44). 
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Poème pour Pourim comm. « Diamo Gloria al 
creator » (imprimé) c. 1700 (Cf. Steinschaeïder in 

_ V. JZ., 1887, p. 130). 

Madrigal de Schemaria Conian, vire siècle. (Cf. 
Soave in V. Z., 1880, p. 118-9). 


Sur Ia littérature judéo-italienne en général, ef. oùtre Blondheim 
(op. cit.) les artieles suivants : Modona, Di una edizione del Seter 
Halefidet in Vessillo Israelitico, XXXV (1877), 76-80, 110-4 ; et J. E., s. v. 
Dialects, Judaeo-Halian (pour dialecte apulien parlé à Corfou), Frans- 
literation ét Translation. Cf. encore Neubauer, On non-Hebretu laït- 
‘quages spoken by Jews in J.Q. R.,IV: Sacerdote, Una versione italiana 
inedita del Moreh Neboukhim dans Rendiconti del R. Academia dei Lincei, 
1892; Schwab, La Transcription des mots europ. en lettres Hébreues 
(Mélanges Hauvette, 1895) et Magreé Dardegé in Revue, XII-X1X ; Stein- 
schneider, Lelteratura Italiana dei Giudei, spéc. p. 31 suiv., 37, 17; et 
Soave in Vessillo, XXXVIII, Al illustre Dr. Steinschneïder, passim. Pour 
les formes dialectales judéo-italiennes, voir surtout Modona, Intorno 
ad un possibile lavoro filologico sui dialetti parlati già dagli Ebrei in 
Italia dans V. I. XLI ie et Cassuto, Parlata Ebraica (ibid, LVTI 
1909), p. 254-260): 


LE MANUSCRIT ET SON SCRIBE 


L'original du poeme transcrit ci-après se trouve dans un manus- 
crit en la possession de l’auteur du présent article. De format in-&, 
il se compose d'environ 77 folios comptant une moyenne de 
30 lignes par page, et d’une écriture cursive italienne caractéris- 
tique. Malheureusement il a beaucoup souffert de l'humidité et du 
temps; les premières feuilles manquent, les dernières sont très 
fragmentaires, ct1l y a des indices de lacunes importantes même 
au milieu. D'après le contenu, il apparaît que le corps du ms. date 
de la dernière décade du xvi* siècle. Le contenu est de la”naïîure 
la plus variée et défie toute description détaillée. Une portion con- 
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sidérable est faite de transcriptions de lettres, souvent signées par 
le scribe lui-même {1. 


L'une :fe 7i, est une dissertation adressée à Abraham Pescarolo 
de Crémone; une autre (fe 2 a) d’Ab 15093, est adressée à Méir 
Bachi ; une autre, fort intéressante (f° 23) donne des informations 
sur les efforts faits par Yekoutiel Carmi pour obtenir la révocation 
de !’édit de 1597 expulsant les Juifs du territoire de Milan et parle 
des jeûnes institués à cette occasion pour détourner le courroux 
divin. I y a plusieurs transcriptions de poëmes, entre autres 
(as a on von Nan 9 vw, par Menahem Azaria da Fano; une 
autre e!fe 27 b\sur la beauté de la femme ‘commençant par ñëN3 5% 
nvses owbet; un épithalame sur le mariage de Joseph ben 
Meschoullam Lévi et Bethsabée bath Siméon Lévi {fv 28 à; ; un long 
hymne mystique commençant par 5 92 95 a uen fo 31-32; 
une transcription (f° 54 b) des pièces bien connues N933 57 et mix 
> ainsi que if 30 b du %3137 325$ avec quelques variantes 
importantes (2). 

I ya, en outre, une collection mêlée d’en-tètes de lettres avec 
fioritures, d'apophtegmes rabbiniques et de notes diverses du mème 
genre. Ce qui nous intéresse le plus ici, ce sont certains écrits 
importants en judéo-italien. Le refrain de quelques-unes des 
strophes du poème ci-après est écrit en caractères romains et d’une 
main fort élégante, ce qui prouve manifestement que l'usage des 
caractères hébreux était voulu et non le fait de l'ignorance. On 
trouve, dispersée au cours du manuscrit, une série de dix lettres 
d'amour'ce sontsûrement les plusanciennes, provenantd’une plume 
juive, qui nous soient parvenues). Nous les avons publiées ailleurs. 
Finalement on trouve f° 34-54 16 poème qui voit ici le Jour après 
trois siècles. 


1) Une importance particulière, à raison de la date, doit étre attribuée 

à une JIcttre (fo 28 a) de 1603, qui mentionne une mission en Espagne : 
MONT MSN DS RS SES, da Sn Sr 1e EN MINT QT MRATNNT MENT 

Il est curicux de noter (Publications of the American Jewish Historical 
Society, IX, 55-64) un cas tout à fait semblable de Juifs de cette partie de 
l'Italie retournant en Espagne précisément à la même époque. 

2) C'est ainsi que les deux premieres lignes du v. 7 (127 oz nous mnt) 
ont été biffées par le censeur: v. 3 se termine par la variante : 773 =37 N° 
seen et v. 6: non > se nzzs, «et la ville établie (maintenant) sur ses fon- 
tions sera terrifiée ». : 
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D'après les indications éparses dans les lettres et d'après une listé 
de famille à la fin (malheureusement dans un état très fragmentaire, 
il est possible de se faire une certaine idée de la personnalité et du 
caractère du scribe auquel on doit la conservation du ms. Son nom, 
Salomon Candia, pourrait faire supposer qu'il était natif de la Crète. 
Cependant son père était un Italien connu sous le nom de Juda 
‘Léon) Pontremoli; et ainsi il est probable que notre Salomon 
était né dans l’obscur village de Candia Lomellina, près Casale. 
Ce fait (intéressant d’ailleurs comme un récent exemple de la flui- 
dité des surnoms juifsen Îtalie,, mérite d'être noté comme un piège 
où sont peut-être tombés déjà bien des savants. Que la famille ait 
été d'origine germanique, cela se déduit du fait que notre 
Salomon lui-même signe, à l’occasion, du prénom aschkenazi de 
Zalman. I fut probablement l'élève de Joseph Ottolengo, l'ancêtre 
de la famille Ottolenghi, qui fonda une école talmudique célèbre, 
mais de courte durée (fe 17 b); etileut un frère qui reçut le diplôme 
rabbinique des rabbins de Casale (70 a). Il trouva un gagnce-pain, 
assez précaire ce semble, comme précepteur dans des maisons 
privées, ce qui lui fit mener une vie nomade à Busseto et ailleurs. 
I eut à souffrir ainside l'expulsion des Juifs du territoire de Milan, 
en 1507, et nous le trouvons plus tard &abli à Governol. Là son 
tils Juda naquit en 1605 et sa fille Dolza en 1608, — elle mourut en 
1621 (fo 77 b). Finalement la famille vint vivre à Vérone — peut-être 
en conséquence des guerres, où les Juifs soutfrirent particulière- 
ment, qui sévirent depuis 1628 dans Île territoire de Mantouc. 
Peu après, en 1630, une peste éclata dans cette ville. IT paraît 
que la populace, s’indignant de l'immunité des Juifs, introduisit 
volontairement des effets infectés dans le ghetto, où la contagion 
sé répandit rapidement et causa beaucoup de décès. Le cimetière 
juif dut être surélevé pour pouvoir ensevelir les victimes. La 
famille Candia fut de celles qui souffrirent de l'épidémie ; Salomon 
Candia mourut le 22 Tamouz 1630, et son petit-fils Moïse quelques 
semaines plus tard, le 15 Ab. Cependant la famille se maintint 
encore dans cette ville pendant le xvu: siècle; on trouve Juda 
Candia continuant la tradition paternelle de fonctionnaire semi- 
religieux et apparemment peu rémunéré. Mais ceci n’avait guëerc 
d'importance ; et le plus grand service que la famille ait rendu à 
la postérité, c’est d'avoir préservé l’exemplaire unique du poème 
qui est présenté ici au public pour la première fois. 
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[IT 


L L'AUTEUR 


\ 


{Mordekhai Dato) 


L'identité de l'auteur dont il est question nous est révélée par un 
passage à la fin de la courte introduction en prose qui est jointe à son 
poème. « C'est pourquoi moi, Agnelo Di Ato, afin d'observer cetanti- 
que et saint usage et pour permettre à d'autres de l'observer aussi, j'ai 
composé d’abord un hymne en hébreu et puis ce poëme en langue 
vulgaire, afin que ceux-là méme qui ne comprennent pas la langue 
sacrée puissent en jouir dans la langue vulgaire et le chanter à l'entrée 
du Sabbat en l'honneur du Sabbat et de la Sainte Présence divine. 
_ Qu'Elle soitavec nous, Amen! » Agnelo Di Ato pourrait peut-être 
s’interpréter autrement que comme un noin propre dans cette façon 
d'écrire négligée et sans grande "précision. Angelo, cependant 
‘et cette transposition de lettres est parfaitement régulière}, était 
l'homonyme italien usuel de l'hébreu Mordekhaiï, probablement 
en raisondelatraditionquiidentifiait ce personnageavec le prophète 
Malachi (1). Di Ato ne se rencontre pas comme surnom juif en 
Italie ; mais Mordekhai Dato — et une telle contraction est par- 
faitement normale, — est une figure bien connue comme rabbin 
et auteur du xvie siècle. Or, le Seder Mibe ui du rite italien 
(Ferrare, 1693; Venise, 1794) nous a conservé un poème de cet 
auteur qui présente de remarquables points de similitude avec le 
nôtre. Non seulement l'idée du poème etson objet sont les mêmes, 
mais il y a des manières de penser et des tours de phrases identi- 
ques. Tous deux, par exemple, terminent par la récitation du 
psaume sabbatique ps. xcrr). Dans le commentaire du poémehébreu 
conservé en manuscrit au British Museum (Add. Ms. 22004), ON 
peut remarquer en outre des points de ressemblance importants. Il 
semble donc certain que c’est ce =« Shir in Ebraico » mentionne 
dans l’introduction au poëme italien, dont l’auteur est ainsi claire- 


1) Cf. Cassuto, Gli Ebrei a Firenze nell'età del Rinascimento, p. 239 suiv. Il 
est intéressant de noter que dans Seder Miberakha, éd£ Venise, 1794, notre 
auteur est désigné par l'autre homonyme « Ecc, R. Marco Datto B. M. » 
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ment indique. Dans la collection Meiré Schahar (Mantoue, 1624) 
on peut trouver unautre poème sabbatique du mèmeauteur : c'était 
donc apparemment un thème oùil se plaisait. De plus, il est connu 
pour avoir composé des vers en italien aussi bien qu’en hébreu (1), 
etilétait également l'auteur du plus grand recueil décrits originaux 
en judéo-ftalien qui nous soient parvenus, comprenantune Yolumi- 
neuse collection de sermons en langue vulgaire et en caractères 
hébreux (2). Enfin dans les Consultations de son contemporain 
Moïse Provenzal, on trouve comme correspondant un Mordekhai 
Yon (3: Ilest difficile de douter que ce personnage soit identique 
avec le Agnelo di Ato de notre poëme et avec Île rabbin du 
. xvie siècle bien connu, Mordekhai Dato, sur lequel on trouve des 
indications nombreuses, quoique éparses. 


Des points qui viennent d'être mentionnés on peut déduire un 
détail de quelque importance pour la biographie de Mordekhai 
Dato. Le nom devrait s'écrire : D'Ato ; il dérive très proba- 
blement d'une localité du ‘nom de Ato ou Ati(4). Cependant 
l'origine parait avoir-été de bonne heure oubliée, car la famille 
parait avoir adopté pour emblème un dattier, que l'on trouve soi- 
gneusenent dessiné sur la couverture d'un des manuscrits originaux 
des écrits de Mordekhai Dato (5): c’est sans doute le résultat d’une 
fausse étymologie. Il faut noter que des autographes contempo- 
rains ainsi que les acrostiches (qui, à cet égard, sont infaillibles’ 
orthographient invariablement avec un A/eph — “axT —- justifiant 
ainsi la dérivation éponyme du nom. La forme “27, employée par des 
écrivains postérieurs, n'a point d'autorité pour l’époque. Il semble 
vraisemblable que ses ancêtres étaient venus d'Espagne, où l’on 
rencontre encore le nom parmi la population non juive, hypothèse 


1) Oa trouve une référence à un épithalame en vers de lui en langue vul- 
gaire dans British Museum Add. Mss. 27096 (Cf. Margoliouth, Catalogue, 1, 269). 

2) British Museum, Or. 27050 (Margoliouth, IT, 42-43). 

3) Mortara, Catalogo dei manoscritti ebraico della biblioteca delta Commu- 
nità& Israelitica di Mantova, p. 42. 

4) Il est impossible d’accepter l'hypothèse de Steinschneider (Cat. 
Bod., ec. 1657, n. 6218) que le rom est une corruption de l'hébreu Nathan, vu 
ce qui vieut d’être exposé. 

5) British Museum Add. Mss. 22094 (Margoliouth, 11, 269). Le motto qui 
l'accompagne est : « Je me suis dit: je mônterai au palmier, je saisirai ses 
panreaux » (Cant. des Cant., vu, 9). 


Google | 


Ds. à —— 
eu em 





UN HYMNE SABBATIQUE DU XVI® SIÈCLE EN JUDÉO-TTALIEN 71 


qui est corroborée par les hispanismes de notre poème, quoiqu'il 
ne soit pas exclu que la ville de Ath en Belgique puisse aussi être 
considérée comme un lieu d'origine. On rencontre la famille pour 
la premiére fois à Rome, où, en 1527, un Angelo Dato est men- 
tionné dans le rôle de la communauté (1}. 

On a supposé qu'il était père de Juda Dato, auquel naquit, Île 
second jour de la Pentecôte 1525, un fils, qu'il appela Mordekhai — 
celui dont il est question dans la présente étude {2}. Mordekhai : 
Dato le Jeune s'établit dans le nord de l'Italie, où nous le trouvons 
pendant une longue période en fonctions comme rabbin et maitre à : 
San Felice sul Panaro, petit endroit entre Ferrare et Mantoue, 
sous le gouvernement de la maison d’Este (3). C'estavec ce petit 
coin sans importance queson nom 6st toujours associé, quoiqu'il 
ait visité d’autres localités des alentours. Ainsi l’on sait qu’il alla 
une fois en mission à Ferrare pour présenter une pétition en faveur 
de sa communauté /4) ; et il érait à Mantoue en 1579 (5. Quoique 
ses ouailles aient dû ètre en nombre insignifiant, le nom de leur 
rabbin était bien connu au dehors etnommétoujoursavec un respect 
hors de toute proportion avec l'importance de sa position. Il est 
cité comme une autorité par Abraham Salomon Graziano (6), qui 
s’est occupé de recueillir ses écrits 7). Azaria de Rossi le mentionne 
dans les termes du plus grand respect {8!. Angelo Alatrini de Fer- 
rare lui a dédié son Angelica Tromba 4). Il entretint des rapports 
avec Moïse Abraham Provenzal ‘10! ‘et avec Ezra b. Isaac da 


1) Vogelstein u. Rieger, Geschichle d. Juden in Rom, WU, 436. 

2) B. M. Add. Mss. 27096, f. 13 b (cf Margoliouth, II, 258. Il est difficile de 
comprendre pourquoi Steinschncider (Monatsschrift, XLIT, 521), suivi aveu- 
glement comme à l’ordinaire par la Jewish Encyclopedia (vi, 447), s'est évertué 
à donner une fausse date pour sa naissance aussi bien que pour sa mort. 

3) Cf. Balletti, Gli Ebrei e gli Eslensi (Modène, 1913) pour la communauté 
de S. Felice. Ce nom est invariablement écrit dans les documents hébreux 
“ges ‘7, le > étant mis pour ;> : euphémisme régulier, avec peut-être un sou- 
venir de l’idée de ;:7 (péché) employé par les Juifs italiens pour éviter de 
rendre le moindre hommage à un saint. C'est ainsi qu'à Florence la Santa 
Annunz'ata était conpue sous le nom de 7Ex 2°n ne37 ! 

4) Margoliouth, II, 43. 

5) Almanzi in ÂÆerem Hemed, VI, 89. 

6) Mortara, Indice, p. 19. 

5) Margoliouth; 11, 43; De Rossi, Cod. Hebr., I, 14. 

8) Meor Enayim, CXLHI. 

9) Ferrare, 1579. | 

10) Mortarn, ubi supra. 
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.Fano 1. rabbins de Mantoue, avec le fameux Abraham Jaghel, 
qui le cite avec déférence 2, et avec Menahem Rapa de Crémone, 
le premier Räapaport 3. Nous savons qu'il était dans une situation 
assez aisée pour lui permettre d'employer un copiste-à transcrire fes 
ouvrages auxquels il s'intéressait 4. En 1585, le second jour de Îa 
Pentecôte, au lieu de la fête qui se célébrait d'ordinaire lorsque quel- 
qu’un achevait sa soixantième année, il composa un hymine spécial 
qui fut récité à la synagogue de S. Felice en son honneur pendant 
l'office du matin 5°. En 1501, il était encore au mème endroit : 
nous lv trouvons accordant la permission à son parent Isaïe di 
Sezza de lire le Meor Enayim, qu'il avait été lui-mème autorisé à 
étudier quelque temps auparavant par les rabbins de Ferrare, 
localité qu'il avait probablement l'habitude de visiter. Il est bizarre 
qu'un auteur, loué lui-même dans ouvrage, ait eu besoin depareille 
autorisation! ‘6. C’est la dernière mention qu'on trouve. Il était 
alors âgé de 7o ans. Dix années plus tard, quand fut publiée sa 
recension de l’Asis Rimonim, il n'eut, à ce qu'ilsemble, aucune part 
en ce travail, et l'on peut conclure qu’il mourut dans l'intervalle 
1591-1601. 

: De sa famille nous connaissons un frère nommé David, d'après 
lequel-fut intitulé son ouvrage Migdal David {; , une sœur, au 
mariage de laquelle il prononça un sermon, qui s'est conservé en 
manuscrit :8, et une fille Sara, pour laquelle il composa un épitha- 
lame lors de son mariage avec Elié’er b. Moïse Ouziel di Sezza 9". 
Un fils, Raphaël, copia le Zimrat Yah de son père conservé anté- 
rieurement à Rome f10. Un autre, Juda, moins bon fils, vendit à 
Abraham Graziano le commentaire paternel sur Estherfrr.. 


1) De Rossi, Cat. Cod. Heb., 130. 

2) Margoliouth, 11, 259: Steinschneider, Cal. Bod., ubi supra. 

3) Margoliouth, ibid. 

4) Jbid., 11, 47. 

. 5) Jbid., II, 43. 

6) Jbid. 

7) Meor Enayim, ubi supra. 

8) Margoliouth, ibid. 

9) Ibid., 251-260. 

10) De Rossi, Cat. Cod. Ieb., 1,1, 4 et Disionario, 1, 97 mentionne cet 
ouvrage comme existant dans la Casanatense. Cependant on ne la trouve pas 
dans le Catalogue de Sacerdote. 

11) Margoliouth, IT, 133-4. 
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Certes, on ne peut prétendre que la carrière de Mordekhaï Dato 
ait eu en elle-mème une très grande importance. Cependant il est 
certainement digne d'attention que dans une communauté aussi 
petite et aussi à l’écart que San'Felice, (dont il ne nous est parvenu 
qu'une unique mention et qui probablement sé composait d'une 
poignée seulement de familles de prèteurs un rabbin d'une telle 
activité et d’une telle érudition ait vécu et travaillé. Rien .ne peut 
témoigner plus éloquemment du haut niveau de culture où étaient 
parvenus les Juifs d'Italie au xvi siècle. Dato fut, en effet, un écri- 
vain très fécond. Un grand nombre de ses ouvrages ont, il est vrai, 
un caractère mystique. Il était, comme on pouvait s’y attendre en un 
tel lieu et à une telle époque, un cabbaliste convaincu et un adepte 
fervent des théories de Luria et de Cordovero. Le disciple de ce 
dernier, Samuel Gallico, avait faitun résumé de son Pardes Rimoëc 
nimsous le titre de Asis Rimonim. C’est cet ouvrage que Dato édita 
avec des notes marginales et un commentaire. Ce fivre obtint une 
grande popularité, à en juger par le grand nombre d'exemplaires 
quien existent encore en manuscrit {1:. Toutefois il ne fut imprimé, 
semble-t-il, qu'après sa mort, d'une façon trés confuse, les notes 
empiétant sur le texté Venise, 1601. Ultérieurement, le travail 
fut revu et publie avec le commentaire Pelah Ha-Rimon, par 
_Menahem Azaria da Fano :Mantoue, 1623. C'est. le seul ouvrage 
de Dato qui ait vu le jour; cela tient probablement à ce quil a 
vécu dans une petite localité dépourvue d'imprimerie. Un tres 
grand nombre de ses écrits sont conservés toutefois en manuscrit, 
disseminés dans les diverses bibliothèques d'Europe. Le plus connu, 
intitulé, comme on l’a vu, Migdal L'avid, uaitait de la rcdemption 
et fut cité avec respect quoique avec incrédulie par Azaria de 
Rossi (1) Cet ouvrage répand une clarté suggestive sur l'espoir 

confiant et sur les allusions messianiques du poëmé qui est sous 
nos veux. I] a aussi été l’auteur d'un certain nombre-de commen- 


1) B. M., Add. 27091 (Lodi, 1558) : Or. 6547, 27019; Ms. Adler 888 (l'errare, 
1582), 765, 555, 1345, 1819. Pour les éditions imprimées dé ce livre, cf. Con- 
forte, Koré Hadorot, 42 b. et Azoulai, Schem Hagedolim, ad vocem. 

2) Meor Enayim, loc. cit. Le seul exemplaire connu de l'ouvrage se trouve 
maintenant à la: Bodléienne (Or. 2515). Il est cité par Yahia dans le Schal- 
-schélet. Hakabbala, 46-7, et indirectement par De Rossi, Della vana aspellaïione 
degli Ebrei, p. 135-7, ct Bibliotheca Judaica CRERSIEIROURERS p. 28, RUE 
Wagenseil, Tela ignea Satanae,'p. 622. F. à 4 
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taires bibliques — l'un sur Esther, écrit dans sa manière cabbalis- 
tique habituelle, est intitulé Maamar Mordekhai ‘1,; un autre, 
_ Maintenant perdu, sur les Psaumes, qu'ilappela Sehemer Sasson 2; 
un trorsième, d'un genre nouveau, sur les Haphtarot, où l'on 


reconnaît son bel élan messianique, fut composé en 1589 en faveur 


de son gendre Emmanuel Eliézer di Sezza 3) ; etenfinonen connait 
un sur le prophète Habakouk :4:. De plus, il existe encore des 
sermons autographes de Jui, prononcés à San Felice vers lan 1591 
— un gros volume, en judéo-italien, qui est peut-être le plus ancien 
spécimen de lhomilétique juive italienne :5,. Parmi d’autres dis- 
cours et des notes, se trouve l’esquisse d’un Index du Zohar :6, 
ouvrage sur lequel l'infatigable Azoulaï a connu aussi un volume de 
ses annotations 7°; une 1rote sur la valeur des sommes mentionnées 
dans le contrat de mariage {8 ; des annotationsau Ginzè Hammélekh 
qu'il avait fait copier spécialement (4; ; 11 ya enfin un certain nombre 
de lettres éparses ‘10 et diverses consultations et décisions rabbini- 
ques, aujourdhui perdues {11;. 

En outre, Mordekhai Dato fut un fécond versificateur. Nous avons 
dép appelé l'attention sur son hymne, consacré à l'usage liturgique 
-par son introduction dans le Séder Miberakha. Dans le Méiré 
Schahar d'Ezra da Fano on peut trouver, à côté du poème men- 
tionné ci-dessus, au moins quatre autres compositions pour diverses 
circonstances religieuses ,r2) ‘d’autres’ portant sinrphement l’acros- 
tiche Mordekhai, proviennent peut-être de la mème nrain). Il existe 


1) B. M., Add. Mss. 27097. 
2) Cf. Margosiouth, IT, 26 seq. 
3) De Rossi, 29. | 
4) Cat. dei Cod. Or. di alcune Bibl. d'Italia, p. 150. Cf. De Rossi, Della 
varut, p. 22; Bibl. jud. antichr., p. 28, et Variae Lectiones V. T., }, XCrx. 
5) B. M., Add. Mss. 27050. Un volume de sermons en judéo-italien, le plus 
ancien remontant à peu près à la même date est, toutefois, en Ja possession 
cle l'auteur du présent article ; quelques-uhs sont signés Gcrschom Cohen, — 
-peut-ître Gerschom Cohen Cologna, condisciple de Léon de Modène. 
6) Ibid., 27007. 
7) Schem hu-Guedolim, ad nomen. 
8) Bodl., Ms. Or., 912, vin. 
9) B. M. Add. Mss. (Margoliouth, 11} Cf. Almanzi in Aérem Hémed, VIH, 81. 
10) Margoliouth, If, 259; De Rossi, Cod. Hebr., 130. 
11) Ef. Neppi-Ghiroudi, Foledot Gedolëé Israel, p. 26.- 
12) Deux de ces hymnes sont pour le Sabbat, un pour le mariage et un qui- 
trième pour Hosanna Rabba. Denx ont êté réimprimés dans le Aschmorcel 
Haboker; cf. Landschut, Amoudè Haghode, p. 197. ; 
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trois compilations connues de ses œuvres poétiquès: le Schèmen 
-Lrev en deux recensions différentes, l’une pourvue d'un eommen- 
taire partiel ‘1} ; le Zimrat Yah, précédemment à ta Casanatense (2) 
ct le Seder Aboda veschira avec le Bet Horaa |3;. Sans entrer dans 
une discusston sur leur valeur comparative, il est incontestable 
que la pius remarquable production de notre auteur est celle 
que nous présentons ici pour la première fois, 


IV 


LE POÈME 
! 

Ea représentation du Sabbat comme une épouse et sa réception 
symbolique chaque vendredi soir est une conception pittoresque qui 
remonte à l'époque talmudique 4. L'idée fut reprise et développée 
par l’école néo-cabbalistique de Safed. Elle à reçu son expression 
Httéraire la plus achevée dans lPhvmne Lekha Dodi de Salomon 
Alkabez, au début du xvie siecle, et c'est par son intermédiaire qu'elle 
estentréc. avec une étonnante rapidité, dans le patrimoine commun 
du Judaïsme universel. Elle a pénétré de bonne heure en ftalte, — 
comme nous l'avons vu, il y a une version primitive de cet hymne 
dans le présent manuscrit. Mordekhai Dato fut un adepte de Moïse 
Cordovero, collègue et beau-frère d'Alkabez. Il était donc naturel 
qu'il s'emparat de l’idée et en donnät une expression nouvetle dans 
ses propres compositions. 

Que le présent poeme füt destiné à l'usage liturgique, c’est ce 
qui ressortavec évidence de sa forme, ainsi que de la teneur de l'in- 
troduction en prose. À cette époque, le Lekha Dodi n'avait pas 
encore eu le temps d’être adopté partout comme it advint finale- 
ment, etil ne s'agissait donc nullement de supplanter cette très 
belle composition. Quoique la liturgie svnagogale, eu ftalie du 


1) B. M. Add. Mss. 27096 et 22094 (Margoliouth, Il, 257-262). 

2) I a été vu par De Rossi (Cf. Cod. Hebr., 1, 14 et Dicionario, p. 97), 
mais ne figure pas dans la liste de Sacerdote (in Cal. Codd, Orient., v, VE). 

3) Ms. Adler 1825 (cf. (‘atalogne, p. 41). 

4) CF. Sabbat, 11 a; Haba Kamma, 32 b. 
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“moins, n'elt pas atteint sa forme définitive, il semble que notre 
poëme ait été spécialement destiné à être récité à la maison, avant 
d'aller à la synagogue. Il nous parait fort douteux qu’il ait été 
régulièrement récité,.en raison de son excessive longueur et vu le 
fait qu'ilsemble ne s'être conservé que dans cet unique manuscrit. 
Mais il est remarquable que, dès le xvie siècle, un rabbin de grand 
savoir et d'orthodoxie irréprochable ne se soit fait aucun scrupule 
d'employer la langue vulgaire dans un but si nettement liturgique. 
On remarquera qu'il appuie particulièrement sur les caractères fémi- 
nins de l'histoire juive ‘v. 120 suiv.}. Non seulement les femmes 
des patriarches et les prophétesses sont passées en revue, mais 
parmi les personnages post-bibliques ou apocryphes, les seuls qui 
soient l'objet d'une mention spéciale sont des femmes: Suzanne. 
Judith et Hanna, mère des sept fils ‘1. Mème le scribe Eliézer, qui 
accompagne invariablement cette dernière dans la légende, est laissé 
de côté. Cette circonstance donne à penser que l'hymne était 
spécialement destiné à l'usage domestique des femmes qu’on sup- 
“posait ne pas pouvoir comprendre l’hébreu. 

Le sujet propre du poëme, c’est, d'un bout à l’autre, le Sbbet 
Sujet quitoutefois sert de prétexte à une série de digressions. Elles 
se succedent l’une l’autre au hasard, dans un extrême dédain de 
tout ordre, logique ou chronologique. Mais, en dépit de cette 
méthode peu scientifique et souvent confuse, quand:on arrive 
à la fin, presque toute l'histoire biblique depuis la création 
a Cté passée en revue, parfois avec quelque détail. Le ton 
général de la composition est décidément eschatologique. En 
effet, de la vingt-quatrième strophe à la fin l'idée messianique 
est le pivot autour duquel tourne toute l’action. Or, nous savons 
“que cette idée a été une préoccupation absorbante de Dato. Il a 
composé sur le sujet un ouvrage spécial, le Migdal David, où il a 
prédit avec confiance le commencement de la rédemption. 


1) Il est digne de remarque que le nom de Hanna soit mentionné ici, alors 
que Gans le récit rabbinique parallèle (Gittin, 57 b) on trouve le nom de 
Miriam b. Nahtom. Il n’y a point d'ancienne version juive de Suzanne; mais 
l'histoire de Judith s'est conservée dans plus d’une adaptation (cf: Jellinck, 
Bel ha-Midrasch, X, 130-141 ; 11, 12-22 : et Gaster, in Proc. Soc. Bibl. Arch., 
16, 156-163). Elle est mème utilisée pour des fins casuistiques dans: le com- 
mentaire de Juda Finzi sur le Schoulhan Arouch (Mantoue, 1722) f. 138a, à 
propos de Hanoucca, 
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Cela devait commencer par la reconstruction du Temple le 10 
Adar 1575; cet événement devait être suivi en 1608 de la réunion 
des exilés; puis la résurrection des morts devait se produire en 1648. 
Dans la réalité, cette période fut signalée par la série habituelle des 
infortunes juives, commençant, la première année, par l'invasion 
de la grande peste dans beaucoup de centres juifs d’Italie, et abou-. 
tissant, l’année qui.aurait dû voir la réalisation finale du royaumé 
du Ciel, à l'explosion des persecutions sanglantes de Chmielniki. 
Mais il est évident que la désillusion de Dato n'avait pas commencé 
à l’époque de la rédaction de ce poème, qui respire le même esprit 
de confiance sereine ;« Ceci adviendra bientôt», dit-il à la strophe 
26, et à la strophe 226: «bientôt, bientôt, sans retard »:. On 
peut donc conclure que le poëme fut écrit antérieurement au 
début de sa déconvenue, en 1575. Quant au terminus a quo, il faut 
considérer ceci. L'auteur, passant en revue les martyrs de 
temps plus modernes, finit par mentionner ceux qui souffrirent 
« dans la hardie Italie » et alors vient à mentionner comment 
ils souffrirent en mourant sur le bûcher pour leur foi en Dieu. Or, 
la persécution religieuse proprement dite avec le massacre a étéun 
phénomène très rare dans ce pays, et l’autodafé n'a certainement 
pas été un mode habituel d'exécution. Un cas célèbre cependant 
fait exception: le supplice des vingt-quatre martyrs brûlés à 
Ancône en 1555. Un tel forfait, déclara Joseph Hacohen, ne s'était 
jamais vu auparavant en [talie {1}. Il est extrèmement vraisem- 
blable que c'est à cet événement qu'il est fait allusion dans notre 
poëéme, Dans cette supposition, on remarquera particulièrement 
les strophes 136-7, qui peuvent très exactement viser les Marranes 
revenus au Judaïsme. Nous pouvons donc en inférer que le poème 
fut composé après le massacre des martvrs d'Ancône et avant le 
démenti donné aux prédictions messianiques de Dato, c'est-à-dire 
entre les années 1555 et 1575 et probablement dans la décade inter- 
Mmédiaire 1560-1570. La description de l’Eden, où se trouve ce 
Passage, est remarquable, moins pour sa valeur intrinsèque que 
par les continuelles réminiscences de la vision de Dante dont il 
abonde. Dato peut, en effet, ètre compté parmi les imitateurs juifs 
du poëteitalien, occupant une place intermédiaire entre Immanuel 
Romi et Moïse de Rieti, qui l'ont précédé, et Moïse Zacuto ainsi que 


1) Emek Habacha, p. 18. 
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Jacob Daniel OÏmo, qui l'ont suivi. Ilestremarquableque cette mème 
tragédie d'Ancône a suscité une curieuse composition semi-dantes- 
que sous la forme d’une épiître où on fait décrire aux martyrs leur 
bienheureux état dans l’Eden ‘1. La terrible nouvelle de cet épisode 
s'était répandue bientôt dans toute l'Italie, et il est oiseux de recher 
cher la source d’information de Dato. Néanmoins, il est assez vrai- 
semblable qu’il connaissait la Consolaçam as tribulaçoens de Israel 
de Samuel Usque, publiée dans la cité voisine de Ferrare en 1553, 
ouvrage auquel :ïl était probablement redevable de ses allusions 
(v.134-5; aux persécutions en Perse ‘cf. T'erceiro Dialogo, n. 8}, en 
Grèce {ibid., 34; ct particulièrement en Turquie ‘ibid., 331. 

La compositionest, à vrai dire, d’un mérite littéraire assez mince, 
sans en être entièrement dénuée. Aux strophes 169-130, il y a une 
véritable touche lvrique bien rare dans la poésie hébraïque ; et en 
maint autre passage, l'auteur atteint à une certaine dignité et 
élévation de la pensée, sinon du style. Il est rare toutefois que 
l’auteur parvienne à échapper aux entraves de cette manie des 
allusions qui est une des caractéristiques, sinon un des fléaux 
de la poésie hébraïque de cette épaque. A chaque instant il y a des 
allusions bibliques. Pas une strophe, à peine mème une ligne sans 
quelque réminiscence plus ou moins claire. 11 s'y méle de plus 
quantité d'interprétations et d'allusions rabbiniques, qui créent pour 
l’ensemble une atmosphère de légende traditionnelle. La plupart 
des références sont banales, choisies peut-être précisément pour 
leur simplicité. A l'occasion, cependant, on peut distinguer des 
indices d’une lecture plus étendue. Ainsi, par exemple, litée 
fstr. 117) que l'arrêt du soleii par Josué avait pour but d'éviter la 
profanation du Sabbat ne se trouve que dans un Midrasch peu 
connu {Pirkeé de R. Eliezer, ch. LIT). L’attention est appelée spé. 
cialement là-dessus, car c’est sur un passage de cetouvrage, apparem- 
ment familier à Dato, que celui-ci a fondé les calculs messianiques 
de son Migdal David. À côté de ces indices d’érudition rabbinique, 
on peut discerner aussi des traces d'une certaine culture générale 
— échos de la littérature italienne profane {particulièrement de 
Dante), connaissance des écrits apocryphes, une allusion même à la 
mythologie païenne. Il v a un témoignage plus frappant encore 


1) Publiée pour la première fois Revue, XXI, et rééditée par Bernfeld dans 
Séfer Hademaot, Berlin, 1925, 11, 338-313. 


Google 


ie RER 


UN HYMNE SABBATIQUE DU XVI® SIÈCLE EN IUDÉO-ITALIEN 70 


de l’influence de la culture ambiante, c'est le vocabulaire, tres 
significatif du peu de progrès qu'un dialecte spécifiquement juif 
avait faiten Italie. On aurait pu croire que parmi des Juifs erdansun 
écrit composé dans un but proprement religieux, des mots d’origine 
juive au moins auraient été laissés sous leur forme originale, 
comme c'est le cas pour les autres jargons. Dans le présent 
poème, cependant, un grand nombre de mots hébreux sont em- 
ployés sous la forme italianisée. Il en estainsi non seulement pour 
les noms propres (Elissa, Elia, Moise, Samaria, Giordano, Esachia, 
Giuditta, Eva, Noe,et mème Gerusalem ; dans une autre catégorie: 
Egizia, Mar Rosso, mais même dans des expressions aussi spéci- 
fiquement juives que Manna, Ebrei, et, cas le plus étrange, Messia. 

Le système de transcription est dans l’ensemble assez régulier, 
quoiqu'il soit plus phonétique que littéral, — différence de peu d’im- 
portance enitalien. Le système adopté est le suivant: 


Consonnes : 


B. 2 
Cidur:. .. > 
, “doux, ; 
D. 7 
É; à - 5 
G dur à 
doux 5 


H, généralement omis ou représenté par x a la fin du 


mot. 
PRET 
Ge ee 5 
NE UT 
N.. 2 
GN. se 
Pi 2 
QU : 
R. * 
S: C 
F s 
V: 1 
7 3 
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Voyrelles : 


RER N_ (à la fin du mot 7, souvent omis... 
ns | 

1 VE 

O0: : Jude 

RÉ ES - 


Comme on l'observera, 11 n'est pas tenu compte des doubles 
consonnes, qui sont traitées comme simples naturellement, puis- 
que autrement en hébreu on finirait par ajouteer une syllabe 
dans la lecture. De mème, I et E sont représentées de façon iden- 
tique. Ce sont les deux sources les plus fréquentes de confusion 
possible dans la transcription. À l'exception de ces cas et de quelques 
autres points insignifiants, le texte italien peut être reconstitué sans 
s’exposer à trop d'erreurs. Il va sans dire que les accents toniques 
et la ponctuation sont complètement absents du texte original. 
On a tenté ici de les introduire ; mais il n'est pas impossible qu’on 
se soit mépris, ça et là. sur la pensée de l’auteur. On se référera 
constamment surtout à D. S. Blondheim, Les Parlers Judéo- 
Romans et la Vetus Latina, pour les éclaircissements sur les parti- 
cularités lexicographiques et dialectales dont le poème est plein ‘1. 


Cecil Rorx. 


fa suivie) RE | _ 


l) Je m'empresse d'exprimer ici ma vive reconnaissance à M. Blondheïm, 
ainsi qu'à M. Wilfred Samuel et au Prof. Cesare Foligno, pour le concours 
qu'ils ont bien voulu m'accorder. | 
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SUPPLEMENT 


AU 


CATALOGUE DES MANUSCRITS 
DE L'ÉCOLE RABBINIQUE DE FRANCE 


En publiant dans la Revue (1), il V a quelque temps, le Catalogue 
des Manuscrits et Incunables de l'École rabbinique de France (2), 
nous ne nous flattions pas d'en donner un répertoire complet et 
définitif. La Bibliothèque de l'École a quelque peu souffert pen- 
dant la guerre de 1914-1018 ; un certain nombre de manuscrits ont 
été mélangés avec des imprimés ou relégués dans des armoires peu 
fréquentées. Une heureuse circonstance vient d’en faire retrouver 
quelques-uns(3;. Aussi sommes-nous heureux d'offtir maintenant 
aux lecteurs un supplément à notre Catalogue. 


|.  HEBRAICA 


F. Philosophie. 


CxxXXx. Volume renfermant : 


a) wpann 20, Livre du Chercheur, par Schem Tob ben 
Joseph ibn Falaqgéra, penseur espagnol du xrie siècle.Dialogue théo- 
logico-philosophique en prose et vers, édité à Amsterdam ou à La 
Haye en 1778. 

b) Commentaire sur les Proverbes par Menahem ben Salomon 
Méïri (Don Vidal Salomon de Perpignan), le célèbre dialecticien. 
casuiste et exégète provençal du xire siècle. Ce commentaire paraît 


1) Tome LXXIX, n° 157, p. 1. 

2) Le Catalogue a aussi paru entirage à part(en vente chez Paul Geuthner). 

3) C'est M. le grand-rabbin Jules Bauer, directeur de l'École, qui nous a 
signalé la présence de ces manuscrits dans un placard isolé. 
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avoir été publié pour la première fois à Leiria, en Portugal, vers 1492 
1497. V. Gross, Gallia Judaica, p. 461 suiv.; Renan-Neubauer, Les 
rabbins français, p. 539 suiv. 

A la fin du volume se trouve l'acte de cession du manuscrit : 
les noms propres ont été effacés, mais on y lit encore le prix. de ñv9n 
199217 De One D: 1%. Ilest daté d'Avignon, le mardi 23 Ab 
0192 (1392 de l’ère vulgaire). 

Vélin et papier parchemin ; format moyen in-8; écriture méri- 
dionale, rabbinique et cursive; 218 ff. Vieille reliure cuir marron 
(xive siècle). Ant. no 2569. | 


CXXXI. DY NN, Lumière élernelle. Recueil de dissertations 
rabbiniques de cabbale et de philosophie religieuse par le prédica- 
teur Aaron Gerson. L'ouvrage semble avoir été écrit au Caire (EY3Y), 
en 5621 ; il est divisé en six chabitres : I. Du commencement de Ia 
Création ; II De la formation de la Terre et de la lumière; I. Du 
. Ciel et des mers; IV. Des Luminaires; V. Des êtres vivants; VI De 
l'Homme. L'auteur s’est servi de quelques-unes des feuilles blanches 
du volume pour adresser en appendice, probablement de Roumanie 
(Bucarest ou Ploesti), de très curieuses missives à certaines person- 
nalités juives de France et d'Italie. notamment à Albert Cohn, à qui 
le manuscrit est dédié. 

Papier ; format moyen (pet. in-1e), 46 FF. Ecriture autographe de 
l'auteur, rabbinique ordinaire et judéo-allemande cursive. xix* siècle. 


IT. Scrence juive. 

xxx. SN Spe, (NINATA IPN NON AUS NY INTID) 920), 
Traité de numismatique juive par Salomon Juda Rozanès. Le manuscrit, 
qui serait la première partie d’un ouvrage plus considérable, contient 
les divisions suivantes: I. a) Une lettre de l'auteur à de Saulcy; b) Tra- 
duction hébraïque de la Préface de de Saulcy à son livre sur les 
monnaies juives ; c) Préface; d) Introduction; e) Chronologie histo- 
rique de la Palestine ; f) Etude sur les monnaies juives apocryphes. 
IT. Histoire et monnaies du grand-prêtre Jaddua (sic), de Juda, Jona- 
than et Simon Macchabée ; de Jean Hyrcan, Juda Aristobule, Alexandre 
Jannée, Salomé Alexandra, Hyrcan IT, Aristobule IT, Alexandre II et 
Antigone..C'est à Constantza (Roumanie), en 1881, que le manuscrit 
aurait été terminé. 

Papier ; format moyen in-4°, écriture autographe de l'auteur, 
carrée et rabbinique. Dessins. 50 fT. 
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CXXxXIHI. 224927 990, Copie de l’ouvrage d’Eliézer Balin Asch- 
kenazisur le Calendrier juif et chrétien (julien et grégorien), exécutée 
probablement d'après une édition de Francfort-sur-Oder. V. Benjacob. 
Ozar Ha-Sepharim, p. 429 b, et notre Catalogue, n° 38. 

Papier; format moyen (pet. in-4); belle écriture rabbinique 
(Raschi) et carrée fleurie. Dessins soignés. 36 ff. xvirre siècle. 


III. Ouvrages de casuistique. 


cxxxIvV. [NS 90), Livre des Préceples. Commentaire sur 
les 613 commandements de Ia Loi mosaïque par Moïse Maïmonide. C’est 
l'original hébraïco-arabe du célèbre ouvrage. Cette copie, malheureu- 
sement un peu fragmentaire, a été complétée par M. Goldberg sur le 
manuscrit de la Bodléïenne d'Oxford (Cf. Neubauer, Catalogue of'the 
hebreiw manuscripts in the Bodleiïan Library (t. 1, n° 858, col. 176) ; c’est 
ainsi qu'elle à servi de base à l'édition de Moïse Bloch (Paris, 1888). 
On lit au colophon le nom du scribe : 
MONNAN VS SNS SNS 
qui dit avoir terminé la copie en Tisri 270 (2%), c'est-à-dire en 1509 
Les deux ver$ qui suivent se trouvent à la fin de chacune des deux 
parties de l'ouvrage : | 
SN 977 ONN DS 45 
SNTOE M9) 79 NANNS INT 95 
Papier; format moyen; écriture orientale, rabbinique et vul- 
yaire (et judéo-allemande). Reliure maroquin marron, très endom- 
magée. Fonds Albert Cohn (Cf. Steinschneider, Verzeichniss der 
hebräischen Handschriflen der koôniglichen Bibliothek zu Berlin, p. 69). 
V. aussi les n°° 136 et 138-140. 


IV. Littérature rabbinique (Varia). 


CXXXV. SANS A5 (TAN TPE 53 VNY2), Commentaire sur les 
Chapitres des Pères par Moïse ben Seligmann Munius, né vers 1760, à 
Mutzig. et mort en 1842, rabbin de Rixheim. C’est un recueil de confé- 
rences faites par l’auteur à Strasbourg devant la Société des Qabranim. 

L'ouvrage débute par un poème à lacrostiche de : 857 YX 
PM OMS 7É9, et se termine par la prière suivante : 

SANTE CIN NS NS SAN ONE DYNAMIC NID N°29 97 
nbarog Et 27 ND9Y2. CF. ci-après. 

La Préface est datée du 20° jour de la Sefira de l'année 587 (1827), 
mais le titre porte: « terminé le 11 Heschvan 5835 (SVT, 1825), à 
Rixheim ». 
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On lit sur le premier plat (à l'intérieur) : 
2'on N'E nimes Sen 


1.) SFT ME VSEn 
VD CSN 12 nsEn 
L'auteur continuait donc de réciter ou d'expliquer ces confé- 
rences encore vers 1838. Le dernier plat contient un schéma des Dir 
Sefirot: Moïse Munius était aussi cabbaliste. Voir, pour ce qui concerne 
le rôle qu'il joua sous la Révolution, The Jewish Encyclopedia, t. IX. 
p.110 a. Ce rabbin est également l'auteur du Mémorial de Rixheim 
(écrit en 1830): cf. Ginsburger, Les mémoriaux alsaciens, Revue, t. XL, 
p. 235. (Lire ligne 6: 3N/9) sn 253, et ligne 8-9: R. L. de 
Prague; Munius se disait descendant du célèbre rabbin Lôtwve ben 
Beçalel de Prague). 
Papier; format moyen in-{; écriture autographe de l'auteur, 
carrée et judéo-allemande ; 221 fF. Reliure demi-cuir. 


CXXXVI MONS SN. 


CN ENES TINTIN ADO AMUS TMS LE PR 


Commentaire sur les ZHaftarot du livre de l'Exode, etc., 
par Moïse Munius, fol. 1-122; plus «) des novelles sur k&s Traités de 
Pesahim (123-144) et de Baba Mecçia (145-154), et b) des consultations 
casuistiques avec le rabbin Eisik Luntschitz de “Sy en Suisse 
(1810-1816) et avec le grand-rabbin Seligmann du Consistoire de Paris 
(Heschvan 575: 1814), (fol. 155-159 : 159b fin-162). Un index des cita- 
tions complète l'ouvrage (163 — fin). Ce commentaire consiste aussi 
dans une série de conférences faites à Strasbourg. 

’apier,; format moyen in-4; écriture judéo-allemande, auto- 
graphe de l’auteur. Reliure demi-cuir. Première moitié du xixe siècle. 


CXXXVIL, AD ET COLE En). Deuxième partie d’un recueil 
d’homélies de Moïse Munius, contenant : 

a) Sn nas me, Neuf sermons pour le jour du Grand 
sabbat (samedi qui précède la fête de Pàque) — (fol. 1-86); 

b) [ns mans poussi, Sept discours pour la cérémonie de la 
circoncision (c’est-à-dire, pour le banquet qui suit la cérémonie) — 
(fol. 87-93) : 

c) Index des citations (fol. 101-106). 

Papier ; format moven in-4°; écriture judéo-allémande, auto- 
graphe de l’auteur. 125 ff. (dont une trentaine blanches). Reliure 
demi-cuir. xixe siècle. 


cxxxvHI. Recueil de dissertations et d'explications sur la Bible, 
le Talmud, les commentaires de Maïmonide, de Nahmanide, Îles 
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Tosafot et certains midraschim. Les premières feuilles ont été utilisées 
coname registre de comptabilité pour la gérance des biens d’un 
mineur Moïse, que son grand-père Leib lui avait laissés. Cest le 
rabbin Michel Speyer (Spire) de Friedbourg (?) qui a signé en 
9994 (1794). 

Papier; grand format (pet. in-folio) ; écriture judéo-allemande. 
3-+-80 ÎF. Reliure demi-cuir. xvire siècle. 


CXXXIX. Recuil anonyme de commentaires casuistiques, etc. sur 
certains passages du Talmud et des Tosafot. 

Papier; grand format (pet. in-folio); écriture judéo-allemande 
commune à quelques manuscrits analogues de la collection. Inconm- 
plet. xvire siècle. 


cxL. Recueil de notes homilétiques, exégétiques et casuisti- 
ques sur la Bible, le Talmud et les commentaires de Raschi, ete. Ce 
sont surtout des sujets de prédication pour des sabbats, des fêtes ou 
autres circonstances solennelles de la vie religieuse, — attribués à 
quelques rabbins d'Allemagne ou d’Alsace-Lorraine comme Jonathan 
Eybeschütz, un certain R. Wolff, Zalman Cohen, NT Saut, un 
certain R. Elhanan. 

Papier; format moyen (in-{"); écriture judéo-allemande (de 
plusieurs mains). Xvine siècle. 


EXLIL Volume avant appartenu à un mohel allemand et ren- 
fermant : 

a) 19 07 329, Six recettes, en vidisch, contre l’hémor- 
rhagie causée par la circoncision ; 

b) 9925 NS, Rituel de la Circoncision par Salomon Zalman 
London, édition rarissime s.l. n.d. Onlit au haut du premier feuillet : 

CDNTmE 70 N'N92 on js pa va Dion 955 NT 330 

c) Liste autographe de 687 circoncisions opérées par un mokhel 
de NI nus, dans le Palatinat bavaroiïis. entre 588 (1797) et 616 
(1856). Cet ADÉRAIeUE anonyme a desservi les localités suivantes : 
NAS TEUONN QIODENN QDTNANNIIIN QNSONTICIIN  ,ININ 
PRNBLEIUTENID SAIS (TN) FINUNZ ,SNNIZANZ ,ANIINT INIUN 
DNA QONMIDENSOMINIS SIUDNMSIONUS TION ONU) 
HNDENNE SNNDN ANRT (ENAUDIN) DNADEIIN ,TDENNA 
PONIDNI SONATA QAOJENNMDENND  ,TOSESNN  ,AINTOAU 
ON RINI MD NID VNE (oty5y) DNS ,ONAIMNTAPINNE 

ANASONIE SNTONND ONU NMSque Not bras 
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Il a parfois été assisté par : Sat is sine RSR 
ner 74... 51992, ainsi que par le ministre-officiant Abraham de 
12, etc. Il a eu soin de relever une trentaine d'enfants naturels dont 
un bâtard de Paris (n° 614), sur lequel il s'exprime ainsi: PIS IX" 
82 DYON (CF. Yebamol, 78 b). 

d) Les prières du Rituel quotidien qu'on chante solennellement 
au Temple le jour d’une circoncision (MY ZEN, le Cantique 
de la Mer rouge). 

Papier et parchemin; petit format: écriture carrée et judéo- 
allemande. 74 ff. (y compris les 16 de l'imprimé N°29 5). Reliure 
cuir marron foncé. xviHe-xixe siècles. 

Voir les no; 130 (b) et 131. 


V. Poëstie. 
è 
CXXXIT. OYNME ED, 
DANS MIT ANT NAT 2 OT SE SON AN MIT 
TPSAN CTI ESS DIN 

Le Testament de Ilaman fils de Hamdata lAgagile et de ses fils 
les ennemis des Juifs, en hébreu et en espagnol. C'est une copie du 
fameux ouvrage satirique que David Raphaël ben Abraham Polido 
fit paraître à Livourne en 1703 sous le titre D9%5 5157. Le manus- 
crit contient les pièces suivantes : 

a) Le Testament de Haman : ...705 Sn UN DOYNYE 
(Parodie du Décalogue, etc.) en vingt-deux articles ; 

b) Un poëme de quinze strophes de quatre vers: les trois pre- 
miers rimant ensemble ; le dernier, formé par un verset biblique, 
rimant avec le refrain: 927% 912 JT ON; 

ec) Une parodie (Vocalisée) de la prière pour les morts : 

"MINS E OV 1 NY NYEN TND ne nn, elc. 

La traduction de cette dernière pièce ne figure point dans le 
manuscrit. Notre copie a été exécutée à Livourne, en 468 (a. m.) 
par Isaac ben Joseph DYNTÈN. | 

| Papier ; petit format; écriture hébraïque carrée et latine cursive 
très régulière. 23 ff. Reliure de parchemin du xvure siècle. Le manus- 
crit avait appartenu à Jacob Mendès de Molina, hazan au Temple de 
la rue Buffault (1879). 
V. aussi le ne 130 (a). a" 
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V.les n° 134 (arabe); 142 Chispano-portugais) ; 111 (vidisch). 


De tous ces manuscrits, seuls les n°°1%1 et 124 appartiennent 
sûrement au fonds Albert Cohn de la Bibliotheque du Séminaire. 
Peut-être en est-il parmi les autres qui proviendraient de la biblio- 
thèque de feu le grand-rabbin Joseph Lehmann, l'ancien directeur 
de l'École rabbinique. 


Mever ABRAHAM, 
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STRASBOURG ET LES JUIFS 
(1530-1781) 


(SUITE ET FIN) ! 


XVI 


Ordonnance de M. de Blair, intendant d'Alsace, au sujet du 
pavement de droit de protection de quelques Juifs domiciliés à 
Sierentz. 8 janvier 1706. 


Louis Guillaume de Blair, Chevalier, Seigneur de Boisemont, 
Courdimanche et Cernay, Conseiller du Roi en ses Conseils, Maitre 
des Requêtes ordinaire de son Hôtel, Intendant de Justice, Police et 
. Finances d’Alsace. 


Vu le procès-verbal dressé le 10 du mois d'octobre dernier par les 
Commis des Domaines du Roi du département de Landzer, contre cinq 
Juifs domiciliés à Sierentz, faute par eux d’avoir fait leur déclaration 
et payé le droit de protection dû à sa Majesté depuis le tems qu’ils 
étoient Chantres de Synagogue ou Maitres-d’école dudit lieu; la requête 
à Nous présentée par les préposés et principaux de la nation juive 
en cette provinee, ensemble la réponse du Directeur des Fermes: , 


Nous Intendant d'Alsace, ayant aucunement égard aux conclusions 
respectives des parties, Ordonnons. que deux des cinq Juifs dénom- 
més audit procès-verbal, suivant l'option qui en sera faite par les 
Prévôts et Préposés des Juifs de la communauté de Sierentz, demeu- 
reront exempts tant pour le passé que pour lavenir, en qualité l’un 
de Chantre de la synagogue, et l’autre de Maitre-d'école, du payement 
du droit de protection dû au Roi ; et à l’égard des trois autres, les 
condamnons solidairement avec les Prévôts et Préposés à payer ledit 
droit de protection, à compter depuis le tems qu'ils sont venus habiter 


(1) V. leue,t. LAXXIX, p. 61 et 170, 
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dans ladite conmunauté de Sierentz, età continuer à payer ledit droit 
tant et si longtems qu'ils continueront à y demenrer. Faisons défenses 
aux Prévôts et Préposés de ladite communauté juive de recevoir 
aucun Juif parmi eux sans en faire de déclaration aux Commis des 
Fermes générales dans le délai d’un mois. pour en payer le droit de 
protection, sous peine, en cas de contravention, de trois cent livres 
d’amendes : Ordonnons que les termes injurieux, qui se trouvent 
employés dans ledit procès-verbal, demeureront supprimés; faisons 
défenses aux employés de se servir de semblables à l’avenir, sous 
telles peines qu'il appartiendra. Sur le surplus des demandes des 
parties les avons mises hors de cour : Et sera notre présente Ordon- 
nance exécutée nonobstant opposition ou appel : imprimée, lüc 
publiée et affiché à la diligence du Fermier. Fait à Strasbourg le 
8 Janvier 1766. Signé De Blair. 


XVII 


Extrait des registres du Conseil d'Etat du Rov. 

Le Roy s'étant fait représenter l’Arrêt rendu en son Conseil, Sa 
Majesté v étant, le dix-huit Juin'Mil sept cent cinquante sept sur la 
Requête des Préteurs, Consuls et Magistrats de Strasbourg, par lequel 
Elle aurait, entr’autres dispositions, ordonné provisoirement l'exécu- 
tion du Statut du Magistrat de Strasbourg du douze Octobre Mil six 
cent soixante-un, portant défenses à tous Bourgeois et Habitants tant 
de cette Ville, que des Baïlliages de sa dépendance, de contracteravec 
des Juifs, sauf, dans les cas exceptés par les mêmes Statuts; ct Sa 
Majesté ayant fait examiner les très-humbles représentations, que les 
Juifs établis en Alsace ont faites à cette occasion par le ministère de 
leurs Sindics généraux et Préposés, Elle a résolu de faire connaître 
à ce sujet ses intentions, de manière, qu’en fixant les bornes, dans 
lesquelles le commerce des Juifs doit être restraint à l'égard de Stras- 
bourg, et de ses dépendances, Elle pourvoye en même tems à ce qui 
peut être de la justice et de l'intérêt public; Oui le rapport. Sa Majesté 
étant en son Conseil a ordonné et ordonne ce qui suit : 


Article premier, 


Les Juifs ne pourront tenir à lavenir aucun Bureau ni Comptoir 
ouvert dans les maisons particulières de la Ville de Strasbourg. 


Article IT. 


Les seules obligations passées, soit au Greffe de la Ville, soit aux 
Greffes des Bailliages, ou pardevant Notaire Royal avant l'Arrêt du 
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Conseil d'Etat du dix-huit Juin Mil sept cent cinquante-sept entre les 
Chrétiens et les Juifs, seront reconnues pour valides, mais afin de 
prévoir toute fraude à cet égard, les Juifs seront tenus dans l’espace 
de six Mois de justifier leurs prétentions contre les Chrétiens, en faiï- 
sant enrégistrer de nouveau aux Greffes de la Ville et des Bailliages 
celles desdites Obligations qui y auroient été passées et en rap- 
portant, quant à celles, qui auroient été passées par devant 
Nataire Royal, un Certificat dudit Notaire de la date de la pas- 
sation de l’Acte, qu'il aura reçu: ces formalités seront remplies en 
présence des Débiteurs ou de leursayant cause, à défaut de tout quoi, 
et le terme de six Mois écoulé. la Créance sera acquise et confisquée 
au profit de la Ville. | 

Article FT. 

Tousles Billets passés sous seing-privé entre les Juifs et Les Chré- 
liens avant la même époque du dix-huit Juin Mil sept cent cinquante- 
sept, seront également regardés comme valides, à condition toute- 
fois, que les Juifs les feront enrégistrer au Greffe de la Ville dans le 
terme de six Mois, comme aussi dans la forme et sous la peine ci-dessus 
spécifiée. 

Article IV. 

Ï sera libre dorénavant aux Juifs pour l'avantage du Commerce, de 
prêter et avancer aux Négocians de l’Argent sur leurs Lettres de 
Change ou Billets pour Île bien de leurs affaires, et ce moyennant les 
intérêts ordinaires; Deffend très-expressément Sa Majesté la percep- 
tion d’un intérêt plus fort et qui pourroit être réputé usuraire: Veut 
et entend Sa Majesté, que cette disposition ait pareïllement lieu pour 
les effets de cette nature, dont les Juifs se trouveroient actuellement 
porteurs, quoique d’une date postérieur à l’'Arrêt du Conseil du 18 
Juin 1757. 

Article V. 

Les Juifs auront la liberté de négocier avec les Banquiers en matière 
d'affaires de change, et de leur vendre, ou d’en acheter des Lettres de 
Change, soit à crédit ou en argent comptant, mais sous la condiiton 
expresse, que lesdits Juifs ne pourront faire l'office de Courtiers en 
affaires de change, l'entremise de ces négociations étant exclusivement 
du ressort des Courtiers jurés. 


Article VI. 


Les Orfèvres et Joailliers pourront librement acheter des Juifs des 
Bijoux, Pierreries et Matieres d’or et d'argent pour les Ouvrages de 
leur profession, et ce à crédit ou sur leurs Billets, et à l'intérêt ordi- 
naire et usité dans le Commerce, 
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Article VII.. 


Les Bouchers pourront également, mais seulement en temps de 
guerre, emprunter de l'argent des Juifs, pour la facilité de leur com- 
merce en Bestiaux, au moyen de leurs Billets cu Lettres de Change 
et moyennant l'intérêt ordinaire et usité. 


Article VIIT. 

Sa Majesté dellend très expressément, à peine de confiscation au 
profit de la Ville. à tous Banquiers. Négocians, Joailllers, Bouchers et 
tous autres, de passer aucune Obligation juridique en faveur des Juifs, 
ni de prêter leur nom à untiers. pour emprunter d’eux de l'argent, 
comme aussi de conniver soit directement, soit indirectement, à toute 
opération, qui, par un changement de date, pourroit favoriser des 
prétentions, qui par leur natnre devroient être rejettées. 


Article IX. 


Veut et entend Sa Majesté, qu’à l'avenir et pour toujours, toutes les 
dettes que les Bourgeois, Manants et Justiciables dépendants du 
Magistrat de Strasbourg pourront contracter avec les Juifs, dans 
quelque forme et par quelqué titre que ce soit, à l'exception néan- 
moins de celles indiquées dans les Articles précédens, et des Baux, 
que le Magistrat jugeroit à propos de passer auxdits Juifs pour aucuns 
des Droits düs à la Ville, soient assujetties à la rigueur des Reglements 
de 1570, et 1661, et qu’en conséquence elles soient déclarées nulles, et 
confisquées au profit de la Ville; Fait au Conscil d'Etat du Roi, Sa 
Majesté y étant, tenu à Fontainebleau le vingt-quatre octobre Mil sept 
cent soixante-sept, Signé, Le Duc de Choiseul, avec paraphe. 

Louis par la grâce etc. 


AVIII 


Defense de M. de Blair, Intendant d'Alsace d'introduire aucuns Jujfs 
mcndians et autres gens sans aveu et de laisser introduire ni passer 
aucun étranger sans certificat de santé. À cause de la peste au Village 
de Welheim près Weingarten en Suabe. [20 Xbre 1777]. 


Louis Guillaume de Blair, Chevalier. Seigneur de Boisemont, Cour- 
dimanche et Cernay, Conseiller d'Etat, Intendant de Justice, Police et 
Finances en Alsace. 


Etant informé par MM. les Président et Conseil de Santé de la ville 
de Bâle, qu’un Juif Polonais avoit introduit avec lui la peste dans un 
village nommé Welheim près Weiagarten en Souabe, dont plusieurs 
familles de sa nation sont péries, ainsi que plusieurs personnes qui 
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sont entrées dans leurs maisons ; et étant nécessaire de prévenir que 
ladite contagion ne pénètre en Alsace : Nous Conseiller d'Etat, Inten- 
dant d'Alsace, faisons très-expresses inhibitions et défenses à tous mai- 
tres de bacs etbateliers d'introduire avecleurs bacs et bateaux en Alsace 
aucuns Juifs mendians et autres gens sans aveu, jusqu’à cequ’il en soit 
autrement ordonné, à peine d'emprisonnement et de 3000 liv.d’amende. 
Mandons à nos Subdélégués et Baïillis de département de veiller avecle 
plus grand soin à l'exécution de notre présente ordonnance, et enjoi- 
gnons à la Maréchaussée ainsi qu'aux Prévôis. Maires et Préposés des 
communautés, de ne laisser introduire ni passer chezelles aucunes per- 
sonnes étrangères qui nesoient munies d’un Certificatde Santéen bonne 
forme. Et sera notre présente ordonnance imprimée dans les deux 
langues, lue, publiée et affichée dans toute l’étendue de cette province, 
afin que personne n’en ignore. Fait à Strasbourg le vingt décembre mil 
sept cent soixante-dix-sept. Signé De Blair: Et plus bas, Par Mon- 
seigneur, Desmarais. | 


XIX 


Ordonnance de M. de Blair, Intendant d'Alsace qui porte interdiction 
d'entrée dans la province à tous les Juifs mendians étrangers. et à 
tous vagabonds quelconques. 

Et qui rassure en même tems. que le bruit sur la peste à Welheim 
près Weingarten en Suabe n’est pas fondé, 24 Xbre 1777.] 

Louis-Guillaume de Blair, Chevalier, Seigneur de Boisemont, Cour- 
dimanche et Cernay, Conseiller d'Etat, Intendant de justice, police 
et finance en Alsace. 

Vu le Rescrit donné par S. A. S. le Duc de Würtemberg le 19 de 
ce mois, duquel il résulte que le bruit qui s'était répandu, qu'un Juif 
mendiant Polonais avoit introduit avec lui la peste dans le village de 
Welheim auprès de Weingarlen en Souabe ne s'est heureusement 
trouvé fondé, et que les différentes personnes qui sont péries dans le 
village de Welheim n’ont été attaquées que d’une fièvre chaude qui 
n'a plus lieu actuellement ; Vu aussi notre ordonnance du 20 de ce 
mois, ensemble les autres Géclaircissemens que nous nous somnies 
procurés : 

Nous Conseiller d'Etat, Intendant susdit, avons restreint lPexécution 
de notre dite ordonnance du 20 de ce mois à la seule interdiction 
d’eatrée dans cette province aux Juifs étrangers mendians, et généra- 
lement à tous vagabonds quelconques. Entendons que les défenses 
faites à cette occasion soient suivies et exécutées selon leur forme et 
{eneur : et sera pour cet effet notre présente ordonnance imprimée 
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dans les deux langues et affichée dans toute l'étendue de cette province 
afin que personne n'en ignore. Faisons au-surplus défenses à tous 
Préposés principaux et particuliers de la nation juive de souffrir dans 
les communautés où ils sont établis aucun Juif mendiant étranger qui 
pourroit v exister au moment présent. ou s’y introduire furtivement 
par la suite, sous peine d'amende. 

Fait à Strasbourg le 24 décembre mil sept cent soixante-dix-sept. 
Signé De Blair; Et plus bas, Par Monseigneur, Desmarais. 


X\ 


Ordonnance de police faisant défense de loger des Juifs 


Les Juges de la Chambre de Police s'étant apperçus que plusieurs 
Bourgeois, Manans et Habitans tant de cette Ville, quedeses Baillages 
et Appartenances, s'avisent, au préjudice des anciens Reglemens, de 
louer aux Juifs des Chambres et Appariemens dans leurs Maisons, 
excités soit par Pappas du gain, ou faute de prévoir les mauvaises 
conséquences qui en résultent, d'autant que cela occasionne une com- 
munauté et familiarité très dangereuse entre les Chréticnset la Nation 
Juive, diamétralement contraire auxdits anciens Réglemens qui font 
expressément défense à tout Juif de demeurer sous le même toit avec 
les Chrétiens : et voulant arrêter un abussi dangereux par ses suites : 
Nous Juges de la Chambre de Police susdite. faisons dercchef défense 
et inhibition expresse à tous Nos Bourgeois, Manans et Habitans, tant 
de cette Ville que de ses Baïlliages et Apparternances, de louer à aucun 
Juif ni maison ou boutique, ni de loger autrement, en quelque tems 
ou sous quelque prétexte que ce soit, à peine d’une amende irrémis- 
sible de Cent cinquante Livres. Leur enjoignons et ordonnons de ren- 
vover les Juifs qui demanderont à loger où à coucher chez eux, aux 
lieux qui leur sont accordés et pour ce destinés. A quoi touset chacun 
auront à se conformer, et afin que personne ne pense prétendre cause 
d’ignorance, Voulons que Notre présente Ordonnance soit imprimée 
dans les deux Jangues, lue, publiée et affichée aux lieux accoûtumés 


Signé, Bühler. 
Confirmé par la Chambre de Messieurs les XXT de la Ville de Stras- 
bourg. Lundi le 27 Novembre 1780. 
Par ordre, 


Silberrad, secretaire. 
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Juden Zoll zu verpachten. 


Aus Erkanntnus Gnädiger Herren der Dreyzehen der Stadt Stras- 
burg vom 23. ten Augusti 1781. wird hiermit jedermann kund und zu 
wissen gethan, dass, da die mit Cerf Berr in Anno 1775. über den 
lôblicher Stadt zuständigen Juden-Leib-Zollund Geleit-Geld getroffene 
Sechsjährige Lehnung bis auf nächstkunftigen Michaelis Tag ihre 
Endschaft erreichet, dieser Zoll samt Zugehôürden. die bishero damit 
vereinigte Pferd-ÜUnterkaufs-Gebühren dennoch nicht innbegriffen, 
neuerdingen auf die drey nächstfolgende Jahre auf Michaelis 1784 ihr 
End nehmend, verpachtet, und Freytags den 14. Monats Septembris 
dieses lautenden 1781-sten Jahrs in E. E. Grossen Raths-Stuben Vor- 
mittag um 10 Uhr offentlich in Gegenwart der dazu deputirten Herren 
solle versteigert, und daselbst salva Confirmatione die Lehnung dem 
Meistbietenden adjudicirt werden. Die nâberen Bedingungen sind bey 
dem Protocoll Gnäd. Herren der XIIT. einzuschen. 

Wer nun Lust und Lieb hat gedachten Juden-Leib-Zoll in Ferme zu 
übernehmen, der mag sich auf obgemeldten Termin und Ortbey der 
Steigerung einfinden. 


Ad mandatum, 
Iustris collegii Tredecemviralis, 


Mathieu, 


NII. Seeret. Adjunctus. 


Strasbourg, mars 1924, M. GINSBURGER. 
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NOTES ET MÉLANGES 


NOTES EXÉGÉTIQUES 


oi. [abagoug. 1, 11. 


Après que le prophete a décrit l'invasion du peuple chaldéen (1), 
Il ajoute (d'après les traductions ordinaires): « Alors il passe 
comme] le vent et se rend coupable. [C'est lui} dont la force est le 
dieu.» Cette phrase présente quelques difficultés : tout d'abord la 
particule essentielle « comme » est ajoutée par les traducteurs. 
Ensuite, on ne voit pas comment des gens qui ont à s'emparer de 
toutes les forteresses peuvent passer comme Île vent. Il faudrait, 
tout au moins, parler d’un vent de tempête, si l’on voulait exprimer 
que cette conquête est rapide et violente. Aussi croyons-nous que 
le verset doit s’interpréter tout autrement, et, pour cela, il faut en 
rapprocher le passage de Job iv, 12-17, qui est ainsi conçu: « Et 
vers mot une parole se glisse et mon oreille en perçoit un soupcon. 
— Dans les pensées inspirées par les visions de la nuit, lorsque 
l'assoupissement tombe sur les hommes, — une terreur m'a ren- 
contrée avec un tremblement et a effrayé la plupart de mes membres. 
— Ft un vent a passé sur ma face et les poils de mon corps se sont 

. + 

(1) On pourrait se demander si le mot Aasdim(v. 6) désigne les Chaldéens 
et ne vise pas plutôt les Scythes, qui se Setérent sur l’Asie à diverses 
reprises. On sait que les Scythes ont contribué à ruiner l'empire assyrien en 
se joignant aux Mèdes et aux Babyloniens (Chaldéens). On comprend qu'on 
désigne ce peuple comme s’élançant vers les espaces de la terre pour con- 
quérir des demeures qui ne sont pas à lui, comme avant des chevaux sem- 


blables à des léopards et comme se dirigeant (lire 7273 pour 72:21?) vers l'est. 
Aucun de ces traits ne semble s'appliquer aux Chaldcens. 
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herissès. -— Il s'arrête et je n'en reconnais pas l'aspect ; c'est une 
image devant mes veux ; 1'entends un murmure et une voix : 
ce que l'homme serait plus juste que Dieu ou le mortel serait-il 
plus pur que son Auteur ? ». Le « vent» dont il est question dans 
ce texte est une inspiration divine, un principe de morale, à savoir 
que « le Créateur est supérieur à la créature ». 

De même, dans Habaqouq, le prophète se plaint de linjustice 
qui règne dans le monde. Il en donne comme exemple la conduite 
des Chaldéens (Scvthes:), qui s'emparent d'un pays ne leur appar- 
tenant p's, et il conclut: « Un vent passe et traverse (à savoir.) : 
[st coupable (lire BEN pour CET) celui dont la force est le 
dieu », le vent, c’est une inspiration, l’idée de la culpabilité de celui 
qui ne croit qu'au droit de la force. Dieu ne peut tolérer une doc- 
trine pareille, lui qui a fondé le droit comme un rocher v. 12). 
Tel est, crovons-nous, le sens du passage, et nous donnons au mot 
ni l'acception d'esprit divin, d'idée morale On voit comment 
un terme abstrait et philosophique revét une forme concrète et 
physique. 





>, sn substitué à 7n 


Que le substantif Ton «vie, monde » ait été changé en "h, c'est 
ce que montre la comparaison de on V2 (Es. xxxvut, 11) avec 
La at (Ps. xx, 2). Onade même proposé de hire 9 7 1) 
«les j jours de ma vie » dans Job, x, 20, au Heu de ST . Mais 
on n'a pas reconnu que Île es 37 lui-mème semble avoir rem- 
placé parfois un verbe + « vivre ». Ainsi le verset Ps. xxxix, 5 
porte: « Fais-moi connaître, à Seigneur. ma fin (et que j'apprenne) 
quelle est la mesure de mes jours, que je sache combien je vivrai 
(IN 957 7 à lire UN 797 19; ». La traduction ordinaire : «com- 
bien je suis peu de chose » est très forcée, et, le verset suivant 
reprenant les mots ‘* et 7°n, il n'v a pas de doute que Sn est 
pour +7. Dans le Psaume x11x, v. 8-0, on lit: « Certes FN pour 
NN :) un homme ne peut se racheter (lire nTE) pour 17 =): il ne 
peut donner a Dieu sa rançon. — Le prix du rachat de sa personne 
(lire \ŸD: pour DÙE:, serait trop cher pour qu'il vive toujours 
ŒSyS Sn à lire D +Sn) ». Le verset 10 confirme cette expli- 
cation, car il poursuit: « Et qu'il subsiste à jamais, qu'il ne voie 
pas la tombe ». — Knfin le verset job, xiv, 6 doit se traduire : 


NOTES ET MÉLANGES 07 


« Détourne-toi de luiet qu'il vive (+sns à lire pour Sn“) jusqu'à 
ce qu'il se soit acquitté de sa journée comme un salarié. » Job 
exprime le désir que Dieu laisse l’homme vivre le nombre de jours 
qui lui a été assigné. L'interprétation courante «et qu'il ait un 
répit » n'a pas grande signification. Le verbe ns a été changé 
en Sn sous l'influence du mot Snn du verset suivant. 


Maver LaMBERT. 
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NÔTES CRITIQUES 
SUR LE TEXTE DE LA LITURGIE JUIVE 


en 


Au lieu de 54 n%555 VnNt il faut vocaliser Nains «apres moi», : 
ce qui correspond bien à la phrase précédente N925 59 S5 2e. 
L'emploi de la première personne ne saurait surprendre, car elle 
se trouve aussi dans la deuxième partie de la prière à partir de 
SN NUM. 

Le mot 5%%2979 est très étonnant, le Hiph'il de 27 ne se 
trouvant jamais dans le sens exigé ici. Ce n'est sans doute qu'un 
arabisme. Car asraka littéralement : « donner un compagnon 
à quelqu'un», estle terme technique pour «adorer d’autres dieux », 
comp. An%, qui se trouve dans le même sens déjà dans une 
Baraïta {1} OMyn JS 929: nn 927 DE DE Ant» % et 
dans le Targoum sur Cant. 1, 5, Nan Nante ne ONCE 
Quoiqu'on püt dériver cet emploi de 277 aussi de nn, il 
est beaucoup plus vraisemblable de le regarder comme un arabisme, 
le poëte vivant dans un entourage arabe, et APE étant assez rare 
en ce sens spécial. | 


dot The N ON 


Les mots 7:21 27: doivent être transposés apres DYWMNNT tout 
comme dans la Kedouscha de Moussaf +52" 295 et Ein 


ŒNSN DO UNS ANS De On: Er 5e, 


1) Soukka, 45 b; Sanhédrin, 63 « (dans la bouche de R. Siméon b. Yohaiï). 
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Recension palestinienne, deuxième Berakha: S5w% Y233 nnN 
DNS TO pi DNS est impossible, le verbe 17 n'étant jamais 
usité au Hiph'il 1;. Je conjecture 553%, comp. IT Sam., 22-43; 
Mikha.iv, 13, où pT1 «écraser » se trouve dans le mème sens figuré. 
Cette leçon irait aussi bien avec le verbe parallèle ssw». La faute 
s'explique par la ressemblance de 5 avec 4 dans les vieux manuscrits. 

Ibid. Les mots ES 2'5n sont très singuliers. Ni dans la 
Bible (2), ni en néo-hébreu 25 n'est jamais employé dans le 
sens de ressusciter, qu'il comporte en araméen, spécialement en 
svriaque. En outre, les deux mots sont absolument superflus, car 
immédiatement après nous trouvons nr mn. Je crois qu'ils 
n'étaient d'abord qu’une note marginale due à un lecteur et qu'ils 
ont glissé par erreur dans le texte. Dans le texte traditionnel les 
mots "nn OS CS VIN ne sont pas non plus à leur place ct 
manquent dans le fragment publié par Schechter, J. Q. R., X, 658. 

Trois fois dans le Schemoné-Esré nous rencontrons n"%o : 
ND PONT ON 932 DENT. 2° AD TELUS || 
no fun Gsngut,. Chaque fois le mot qui est suivi de asc se 
trouve aussi dans les Psaumes suivi de ASC : 1° LXNXIV, 5 sn: S 
no, 20 LXXXVIII, 11 1 777% MONEY OYNEY EN. 3° LXVIN, 20 
aSo singes Sxa. Est-il trop hardi de tirer une conclusion de 
cette coïncidence et de supposer que 4%2 n'appartenait pas primi- 
tivement au texte de la prière. mais indiquait seulement comment 
réciter le mot précédent: 

Dans la Berakha ñ59 il va une difficulté grammaüicale qui a 
échappé à l'attention des commentateurs. Jusqu'à présent on a com- 
pris n23nn3 dans la phrase 2 2ED AISNE CNSENS SNS ENT 
#93 comme se rapportant à “25 pr (4). Mais dans ce cas-là 1] fau- 
drait dire: FIST AIINZ SE parce que deux compléments 
adverbiaux ne peuvent pas être séparés par le verbe "3. IT faut 


1) La forme ;:=' est naturellement un Æal (comme z'z*, ze, jet, 2e: 


= 
2) Hos., vi, 2, 127 ne signifie que: « il nous relèvera » (d'une maladie 
dangereuse). Sir., XLVIH,5 7:22 7%: 2°: est interpolé pour 5725 (G: 5iyaicus 
S. 1 TNT). 
8) "225 n'est qu'une addition postérieure. 
4) La leçon d’Amraim 5257 525x2 (532) 27225" est évidemment secondaire. 
5) L'exception apaarente Ps., CXLIT, 1 572532 117 T2 2IN2 offre un texte 
corrompu, comp. mes dAnalekten, Neue Folge, 114. 
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plutôt joindre ñañn2 à non. C'est une brachylogie au lieu de 
nana AYDNT ENEM, comp. Ps. xvn, 1 FE Sue N°2 non. 

Dans pos “> pour Hanoucea les mots Jnvn pot setrou- 
vent déjà chez Amram, mais sont incongrus. Car oz n ‘étant pas 
actif, mais se consiruisant avec 2, On attendrait CA mjpings 
Le Siddour du Yémen offre la leçon nn 5%. Cette leçon 
est confirmée par | Macc., 11, 67, où Mattathias avant sa mort 
exhorte ses fils : ui Us FONTIIUTE TO OpX; FAITUS TOYS TOLRTHE TO 
véuov. C’est un nouvelexemple 1 d'emprunts faits au premier Livre 
des Maccabées par l’auteur de 25:55 95. Quant à l'expression ne 
AYN, quoique nous ne la rencontrions pas dans la littérature post- 
biblique, elle était certainement connue des Juifs, comme il est 
prouvé indirectement par le Nouveau Testament: Rom., 1, 13: 
OÙ TOLLTU YOUOU ; Jac., IV, 4: morts vouov. 

À propos du passage VE: 9717 T'PNRIt NN pes 
comp. mes remarques R.E.J., LXXII, 155 

Les mots +154 2 aÿ%t (dans le verser Ps. 1x, 73 cv, 7) 
sont traduits ordinairement : « aide (-moi) avec ta main drone et 
exauce-moi ». Mais il est probable que le verbe 2e" est emplové 
ici dans le sens primitif «élargir» (comme asa'a dans la 4° forme: 
de sorte qu'il signifie tout simplement: «étends ton bras aussi lar- 
gement que possible », comp. la leçon marginale Sir., xXxv1, 7 
D ina dans le même sens. Les deux versets précédents dans le 
Psaume cn, expriment un sens semblable. Ils parlent de la gran- 
deur transcendante de Dieu et lui demandent de faire valoir cette 
grandeur. 


Ne Sr Sn ASE ne NS Mer A se nS3 doit 


‘= Î LA 


être vocalisé n95 : : « éloigne. de nous» ete. cOMpP. HE 225 
TABLE » et (dans + Dan) 5 927 JUN LMYS 071 Les racines 
N°5 et no sont confondues quelques fois déjà dans l orthographe 


biblique. p.e. Gen., xxur, 6 nv Qil refusera». | Sam., vi, 10 vs 


«ls retenaient ». 


À en 


Dont sn ne peut signifier ici que: « qui se rend aux 
prières» comme les motssuivants BYNnn2 DNEnEN, Dans la langue 


1) Comp. R. E.J., LAXAII, 174. 
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post-biblique DY2n se trouve dans le sens spécial de prière, p.e. 
A bot, u, 18: open Es Duunn on NÔN 22p non von ON, 
Cet emploi est probablement une abréviation de Dent ntE2. 
Car Den wp2 (en araméen Yon 92 signifie « prier ». 


VISE Ke 


A propos de YANY%.. 29 AND NW comp. mes remarques 
RE J., LXXTIT, 174-175. 


La désignation de Dieu comme 2%n ‘553 -" qui, dans la 
littérature rabbinique se trouve pour la première fois dans la 
bouche de R, Yohanan ben Zakkaï (Berakhot, 28 b, est certai- 
nement beaucoup plus ancienne. Car à la fin du Psaume conservé 
dans l'original de Sirach (après 11, 12) nous lisons Eh Le 0e Le An 
cv. L'origine de cette désignation s'explique d’après Leopold 
Lüw (1) par le désir d'attribuer à Dieu un nom supérieur au titre 
des souverains orientaux « roi des rois ». C’est très plausible, quoi- 
que, à vrai dire, ce titre aussi soit attribué à Dieu non seulement 
dans les Apocryphes dont l'original est grec (IT Macch., x, 4; 
JIT Macch., v, 35) et chez Philon (2), mais aussi dans le livre 
_d’'Hénoch (1x, 8: LXXXIV, 25 XLHI,4. 


die 


VSD DNS OT CSD D925N57 DN VON est probable- 
ment une reminiscence de Barouch, 111, 3p: oi 08 2mTê0:ç Pophoy àv 


TALS YUDUYUIS AITHI. 


W. Bousset dans son intéressante étude « Eine jüdische Gebets- 
sammlungim siebenten Buch der Apostolischen Konstitutionen » 3 


1) Ges. Schriften., 1, 181. 

2) M., 11,187. Dans le N.T., seulement dans l'Apocalypse, XV, 143 xXIX, 16. 

3) Nachrichten der Gesellschaft der Wissenschaften in Gôttingen phil.-hist. 
Klasse, 1915, 435 ff. — K. Kohler dans son article sur le Schemoné Esré et les 
prieres correspondantes des Esséniens dans les Const. Apost. (Hebr. Union 
College, vol. I, p. 387 et s.) ne connaît pas encore cette étude, 
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A e aussi du passage suivant, quiluisemble ètre d'origine juive 


(p.447): VII, 58, nai 270 payuinus ao icomuto nui Er ro éÉetruro duuhost 


LEE S 


&4 VOGOU LATATO EX YAHTTAS TOYGAS ésrirores. S'1l avait été mieux familiaris 
avec la liturgie juive, il aurait vu que la prière nA&: offre une 
phrase correspondante num 92m tinôsa 29m ini 2992. 
‘Quoiqu'il n'y ait pas ici un équivalent de x yimrsrs movse 3%: 


érrérures, Il est certainement aussi traduit sur un texte hébreu. Car 
Ton 0704 COrrespond à 277 hi = « médisance ». 


\ 


SANEI NS: 


DNY NN O9 nTEN a l'air d'être une citation biblique. Mais 
jamais le Sabbat n’est appelé tt n2n. Cependant, chose étrange, 
les Samaritains aussi dans leurs prières {1} le désiÿnent comme 
Dion 527 qigot, c'est-à-dire «le plus précieux de tous les jours ». 
La source se trouve dans le livre des Jubilés, 11, 32, où, à propos 
du Sabbat, il ést dit que le créateur de l'univers l’a créé à la béné- 
diction ët à la sanctification età la gloire de tous les jours. Le texte 
éthiopien n'étant qu'une traduction du grec, il est difficile de déter- 
miner quel était ici le mot emplové dans l'original juif. Mais puis- 
que nous trouvons £auvos pour ñ7%n dans la LXX sur IT Chron., 
XXI, 20, nous pouvons supposer que sebhat ici aussi rend ézuvos et 
celui-ci 77nn. 

Les rapports entre ce passage du Livre des Jubilés et la piece 
snn: Nù ne se bornent pas d'ailleurs à cette phrase, mais, comme 
l’a déjà vu Charles 2}, la phrase dans le verset précédent «ilna 
sanctifié de peuple ou de nation pour observer le Sabbat que [cseul 
Israël », a servi de modéle à notre priere. 


no Ne © SIA NS ST 


7= MEN2Tt npran ne Va pas bien avec ce qui précède. Car, 
sans doute, le poëte voulait énumérer les épreuves qu'Israël avait 
a subir. C’est pourquoi je crois qu'il faut lire ñpt1ñ: « égorgée 
et tout de même attachée à toi », comp. Ps. xr1V, 18. 


1) Cowley, The Samarilan Liturgy. Oxford, 1909, (XC, VIHII+879 p.) p. 68. 
2) Apocrypha and Pseudepigrapha of lhe O. T., 11, 15. 


Google 


NOTES ET MÉLANGES 103 


NUM TN 


Au lieu de nt n852 il fautlhire nt 


que À. FE. J., XXXV, 2890-00. 


"NN TEZ2, comp, mareëmar- 


Are de 


Au lieu de entr Son na savez il fadtlire 5n24 2482 
0924 0on2. Ainsi Ps. xxu1, 6, la leçon correcte était certaine- 
ment on 21% et dans Abof, 11, 10, 3172 DNA 21021. 


Les mots 452% en N2% sont inexplicables, de sorte qu'il est 
permis de hasarder une conjecture hardie. Peut-être l'auteur a-t:il 
écrit 1:29 « notre subsistance » ‘comp. en arabe /um'a dans ce 
sens. L'emploi de ce mot étranger à l'hébreu s’expliquerait facile- 
ment par l'obligation de choisir un mot commençant par à. Il va 
beaucoup d'exemples du fait que les poètes de la svnagoguc choi- 
sissaient des mots araméens, quand ïls ne trouvaient pas le mot 
cherché dans le vocabulaire hébreu {Fr}. Serait-1l plus étonnant, que 
dans un entourage mahométan il en ait été de mème avec l'arabe : 

Il yaune deuxième difficulté dans 392%, c'estrp2n 7x N2%. Pour 
la résoudre, il suffit de lire SN. Les Juifs depuis Maleakhi (ini, 12° 
cspéraient qu’Elie reviendrait, et il v avaitune locution courante 
JS nat 7%. La correction proposée servirait aussi à expli- 
quer les mots suivants: 27% 72 TN num. Le sujet de nn" serait 
alors mx. | 


Se ES AE 


DS TAB UIT ANUN nvt2 est inintelligible. Car le contexte 
exige ici un verbe signifiant « rendre tranchant », opposé à nn 
« émousser ». Je suppose que in a glissé ici par aberration de 
l'œil à la strophe n375 n25 95 et qu'il faut lire sn4%. Le hiph'il 
nt est usité dans ce sens dans la Mischnah (Kelim, xiv, 5. Tos. 
Aboda Zara, n, 4. Enaraméen, le part. nt «aiguisé » se trouve 
dans le Targoum sur Ps. vu, 13. ° 


1) Comp. Zunz, Synag. Poesie, 8372 et suiv, 
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SNS Sn Rae 


Qu'est-ce que vise le secret (TD) qui est dit avoir servi de source 
au paytan : Quoique le langage des Piyoutim soit souvent obscur, 
ils ne puisaient pas à des sources secrètes, mais leur but principal 
était d'enseigner la tradition (1), comp. l'expression parallèle 
DNS n27 52504. Je crois que Dm "on est une faute 
ancienne pour Don 11292, 11e productions des pavtanim ayant 
été désignées par 70°. Zunz (2) cite beaucoup de passages où TIC 
est employé dans ce sens, et parmi eux un exemple (3) de 710% 
on. D'après Zunz, ce sens spécial du mot s'est conservé jus- 
qu'aux débuts de l'imprimerie et fut supprimé à dater de cette 
époque dans le style des écrivains juifs d'Espagne. 


NUS SNMES SE NA 


Au lieu de DiinNe Da maÿt St, ce qui est absolument vide 
de sens, il faut lire: B:1xw%S2 « qu'ils ne soient pas confus dans 
leur confiance trompée ». Quoique nt dans la Bible (Prov., 
XXVI, 20) comporte un tout autre sens, le verbe NYC chez Jérémie 
(xxXxVI1, 9) se trouve dans ce sens spécial! DDASS TNER OK Sn 


DU DD ALES A 

D'pnD 1 est vocalisé par M. Sachs Dpn. Maisil 
cest beaucoup plus probable qu'il faut lire D\pny (pl. de pre le 
Le paytan prend le mot dans le sens de « taches », quoique vérita- 
blement il ne signifie que « passage gratte ». Je viens de voir que 
S. Baer lit déjà Dptre dans le même sens. 


MONDES, INTENSE MT. Mie 7 VTT 
Les mots ni: 77% 95 N: sont énigmatiques. Le fait que N: 


ordinairement sert à corroborer une demande fait supposer que 


(1) Comp. Elbogen, Der jüdische Gottesdienst, p.282et suiv. 1. Davidson, 
Mahzor Yannai (New-York, 1919), xvr et s. 

(2) Z. D. M, G.. XXV, 438-39 (== Ges. Schriften, I, 55-56). 

(3) Pardes, 40 b. 
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dans 55 se cache un verbe. Je propose de lire: S3 «appliquer une 
mesure due», c'est à-dire la contn n7:%,. La racine Sy, dans 
le sens de « mesurer », est courante dans la littérature post-biblique. 
mais se trouve déja dans la Bible (Is., xz, 12). Notre pizmon 
dans chaque strophe énumere les péchés d'Israël, et tout de même, 
quoique le peuple ne soit pas digne de la grâce divine, il demande 
à Dieu d’être indulgent. 


Felix PERLES. 
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SCHECHTER (S.). Studies in Judaism. Third Series. Philadelphie, 
The Jewish Publication Society of America, 1924; in-8° de 336 p. 


Salomon Schechter. mort le 19 movembre 1915, a été un des rarcs: 
savants qui nese sont pas adonnés seulement à la science du Judaïsme 
dans des travaux strictement scientifiques, mais, à côté de cela, ont 
cultivé l'histoire de la religion et de la littérature juives dans de nom- 
breuses publications vulgarisatrices. Outre l'ouvrage paru en 1909 
sous le titre de Some Aspects of Rabbinie Theology et réédité sans chan- 
sement en 1923, ce sont notamment ses S{udiés in Judaism (t. 1, 1896 ; 
t. 11, 1908) qui, sous une forme attrayante. présentent nombre de 
précieuses instructions sur Îles différents a pects du Judaïsme. Le 
troisième volume, qui vient de paraitre, s'ajoute dignement aux pré- 
cédents (1). 

Il contient sept études. dont trois sont publiées ici pour la première 
fois, tandis que les quatre autres ont paru dans des publications dif- 
ficilement accessibles, de sorte que leur réimpression ne peut être 
accueillie qu'avec faveur. 


La première étude, Jeiwish Saints in Medieval Germany, est, à certains 
égards,une profession de foi de l'auteur. Il y glorifie la simple piété 
intérieure des Juifs du Moyen-âge en Allemagne et généralement dans 
le Nord de l'Europe, ces Juifs, qui, à vrai dire,en fait de connaissances 
profaneset de culture scientifique, restent bien loin derrière leurs 
frères de l'Europe méridionale, mais, au point de vue purement 
humain, n'ont vraiment pas à redouter de comparaison avec eux, 
qui, spirituellement et moralement, se sont tenus à un degré d'élé- 
‘ation peu commun et dont la culture même a singulièrement surpassé 
celle de Pambiance non juive. 

(1) La veuve du regretté savant, à qui revient surtout le mérite de cette 
publication, à malheureusement succombé, celle aussi, entre temps, 
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La deuxième dissertation, As Others saw Him. À retrospect À. D. 
9%, a paru d'abord sous l'anonymat dans le Jewish Chronicle de 
Londres, en 1895, comme recension d'un ouvrage de Joseph Jacobs, 
publié la même année à Londres sous le titre précilé, ouvrage qui 
cherchait à opposer à la conception chrétienne de Jésus une concep- 
tion juive. Schechter montre ici très justement que le portrait de Jésus 
tracé. par Jacobs ne résiste pas non plus à un examen historique 
approfondi. 


La dissertation suivante, inédite jusqu’à présent, intitulée Abraham 
Geiger, est une appréciation étendue du magnifique ouvrage publié en 
hommage. en 1910, par Ludwig Geiger avec différents collaborateurs 
et qui traite, en une série de monographies distinctes, de la vicet de 
l'œuvre d'A. G. Tandis qu'il souscrit sans réserve au jugement qui 
y est donné de l'importance scientifique de Geiger, Schechter use d'une 
critique acerbe à l'égard du théologien et étend cette critique à ceux 
qui y exposent sa théologie et à toute la tendance libérale qui, dans 
le Judaïsme moderne, se réclame de Geiger. Ces réflexions dépassent 
aussi l'occasion qui les a provoquées et prennent la valeur d'une 
profession de foi, en ce sens que Schechter rend ici témoignage en 
faveur de son judaïsme positif. 

L'étude qui suit, sur Léopold Zunz, a été récompensée d'un prix, en 
1889, par la New-York Jewish Minister’s Association. Dans le cadre 
d'une description consacrée à la situation intérieure du Judaïsme 
allemand d'il y a un siècle, nous avons l'image de ce que Zunz a 
ambitionné et accompli en luttant contre un monde d'obstacles. 
De soigneuses analyses des principaux ouvrages de Zunz annexées à 
la dissertation se recommandent particulièrement à l'attention. 
Schechter s'étonne à bon droit (p. 101-102) du peu dé cas qu'on fit, 
dans les huit premières années qui en suivirent l'apparition, d'une 
œuvre telle que les Gottesdienstliche Vorträge.  oubliait toutefois de 
mentionner Franz Delitzsch, qui nomme avec éloges cet ouvrage dans 
Sa Geschichle der jüdischen Poesie, Leipzig, 1836, p. 102. 

Le mémoire suivant, On the Study of the Talmud, a paru dès 1885 
dans la Wes{minster Review: il se proposait en premier lieu de montrer 
la façon unilatérale et peu scientifique dont Édersheim avait utilisé 
la littérature rabbinique dans son livre Life and Times of Jesus the 
Messiah. Bien des reproches de Schechter ne sont heureusement plus 
de mise aujourd’hui après quarante ans, mais une partie de ses obser- 
‘ations est toujours pleinement d'actualité. 


Plus précieuse encore est la dissertation suivante, The Talmud, 
publiée d'abord en 1904 dans le Dictionary of (he Bible d'Hastings 
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Extra Volume. L'auteur nous a offert là, en trails sommaires, une 
image pénétrante du Talmud au paint de vue de l'histoire littéraire 
et religieuse, telle que scul un aussi profond connaisseur pouvait la 
présenter. La bibliographie de la littérature sur le Talmud donnée en 
appendice est très brève. Voici quelques erreurs à corriger: p. 202, 
Akiba n'est pas mort aux environs de l'an 130, mais entre 135 ct 138. 
— P. 219, manque l'explication, la seule correcte, donnée par Bacher 
de KY33 (Hebr. Union College Annual, 1904, p. 26 suiv.; Terminologie 
der Amoräer, 1905, 31-32). — P. 237, au lieu de Jawrogy lire Tawrogi. 


Le dernier morceau, Jeiwish Philanthropy, représente en même temps 
le testament de Schechter, car il renferme des fragments de ses der- 
nières leçons faites au Jewish Theological Seminary d'Amérique. 
Même dans la forme incomplète où nous les lisons, ils nous offrent 
de riches matériaux puisés à des sources en partie peu accessibles, 
avec de belles pensées, parmi Icsquels je signalerai seulement les 
remarques sur l'€ organized poverty ». 


La valeur de l'ouvrage est encore sensiblement accrue par d'abon- 
dantes notes données à la fin. Elles contiennent l'indication des 
sources et les renseignements bibliographiques, qui offrent plus d'une 
indication nouvelle même au spécialiste. P. 300, à la fin de la note 21, 
il faut lire 1909 au lieu de 1902. — P. 303, une partie des notes est 
dérangée : la n. 92 de la p. 256 en haut a tout à fait disparu. Aussi 
les notes suivantes sont-elles mal numérotées, et chaque chiffre doit-il 
être augmenté d'une unité (ainsi lire 93-101 au lieu de 92-100). La note 
101 actuelle doit être biffée en entier. En outre. à la note 92 (exacte- 
: ment 93), il faut ajouter après «€ Tanhuma », « Vayyikra », et corriger 
note 96 (c.-à-d. 97) « Shemot » en « Bereshit ». 

| F. PERLES. 


(IRESSMANN (Hugo). — Die neugefundene Lehre des Amen-em-ope 
und die vorexilische Spruchdichtung Israels (Zeitschrift für die 
alttestamentliche  Wissenschaft, neue Folge, TI, 1924, Heft 3-4, 
p. 272-296). | 
On a, depuis un certain nombre d'années déjà, signalé de curieuses 

analogies entre la littérature sapientiale de la Bible et les textes gno- 

miques de l'ancienne Egypte révélés par la découverte et l'étude des 
papyrus. Gunkelet d’autres ont considéré comme une des sources de 
la sagesse biblique le traité moral de Ptah-hotep. ces curieuses ins- 
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tructions traitant, entre autres, de la conduite dans la société, du bon 
usage de la richesse, de la tenue à table, etc. (cf. Amélinenñu, Evolution 
des idées morales dans l'Egypte ancienne, Paris, 1895). L'attention vient 
d’être attirée à nouveau sur ces similitudes par la découverte récente 
d’un autre document de caractère gaomique. celui d'Amen-cem-ope. 
M. Hugo Gressmann, le savant éditeur de la Z, f. À. W., a publié 
dans l’avant-dernier fascicule de la nouvelle série de ce périodique, 
devenu semestriel, une importante étude sur le document d'Amen- 
em-ope et la poésie didactique hébraïque antéricure à l'exil. Voiciles 
principaux faits mis en lumière dans ce travail, dont nous résumerens 
surtout là première partie. | 

M. G. commence Par un historique de la découverte du document. 
L'enseignement d’'Amen-em-hope a été édité et traduit pour la première 
fois, il v a deux ans, par W. Budge. Celui-ci a déjà montré (Ægyplian 
Iieralic Papyri, Londres, 1923) l'analogie de Prov.,xv,17avec A (abré- 
viation d'Amen-em-hope, que nous adopterons également), 6, et de 
Prov. XXHI, 5, avec À, 7: 


Prov., xv, 7: Mieux vaut un plat ÀA,6: Des pains de sacrifices sont 
de légumes quand ons’aimequ'un plus profitables quand le cœur est 
bœuf engraissé quand on se haïit. en joie que la richesse avec la 


souffrance. 
XXI, 5: Ton œil S'y posera et À, 7... On voit leur place (aux 
elle (la richesse) n°v sera plus. richesses), mais elles ne sont 


(plus là). 


Mais c'est Adolf Erman qui a approfondi cette étude comparative 
dans un travail intitulé: Z£ine ägyptische Quelle der Sprüche Salomos 
(in Sitzungsberichte d. Preuss. Akad. d. Wiss. Phil. Hist. Kl., 1024, XV- 
XVI, p. 86 suiv.; cf. O. L. Z., 1924, n° 5) et conclu que les analogies de 
fond et de forme entre le document égyptien et les Proverbes sont 
trop frappantes pour être dues au hasard. Les analogies lexluelles, 
chose curieuse, se rencontrent toutes dans la première partie de ce 
qu’on appelle la troisième Collection des proverbes salomoniens, 
de xx1HE, 17 à xxHH1, 10:(11). Erman, appurvé par Sethe, croit pouvoir 
dater le recueil égyptien, portion d’une sorte de manuel classique, 
du début du premier millénaire avant Père vulgaire. Voici comment 
ilrend compte de la dépendance du texte hébreu par rapport au 
texte égyptien : « à l'époque saïtique ou persane. un Juif vivant en 
Egypte v a pris connaissance de l’enseignement d’Amen-em-hope et 
en a fait profiter ses coreligionnaires en le traduisant en hébreu ou 
en araméen, quitte à remplacer le dieu Thot par Yahwé, et en modi 
fiant aussi ce qui pouvait ne pas convenir à son public. Ia gardé la 
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division de son modèle égvptien en 30 chapitres; mais son recueil a 
ultérieurement été victime des remaniements auxquels se livrent sans 
scrupule les callectionneurs de proverbes et des sentences. » 

i 


Un mot d’abord à propos des « 30 chapitres ». À, 30, dit, en effet : 
« Observe ces frente chapitres, ils sont une instruction etune doctrine, 
etc. ». Or, on lit dans Prov., xx11, 20 : otre sn SNANS NS 
n251 243792. Le kelib du mot souligné est schilschôm, €<avant-hier », 
qui n'offre guère de sens, bien qu'on l'ait expliqué comme une anti- 
thèse à O7 du verset précédent. Le keré massorétique est ser 
dont la traduction est très m'laisée: .. Je t'ai écrit des « princes » 
c.-à-d. des principes (?) (Bible rabbinique : «des maximes impor- 
tantes »). Interprétation bien forcée, de l'avis de tous les exégètes. 
Aussi est-il fort séduisant de lire avec Érman, que suit M. G., ous 
«trente » (1). Les nombreuses rencontres de sens et de forme entre 
les versets bibliques qui suivent ct les « chapitres » ou « maisons » 
du texte égvptien permettent de retrouver, sans torturèr les textes, 
une trentaine de maximes de Prov., xx11, 22 à xxIv, 23. En voici la 
liste d’après M. G. (p. 285 en bas): xx11, 22 suiv. (et non 12, faute 
d'impression); 24 s.: 26 s.; 28; 29; xx, 1 s.; #s.; 6 <.;, 9; 10 $.; 12; 
13s.;:155s.; 17 s.; 19; 205s.; 22; 235s.; 26 s.; 29-35; xxIV, 15.; 35. : 
»S.,88.; 105.; 135S.; 155.: 17 s.; 19 s.; 21 suiv. Il est vrai que cha- 
que chapitre du texte égyptien contient plusieurs sentences et que les 
Proverbes n'offrent généralement que des unités. La coïncidence n’en 
esl pas moins curieuse et suggestive. La leçon scheloschim, si Von S'v 
ralliait, serait d'un hautintérèt pour l'histoire littéraire de la rédaction 
du livre des Proverbes. 


Prov., xxir. 12-21 serait donc l'introduction à un recueilde30 sentences 
qui existait isolémentà un moment donné. Le verset 22: «ne dépouille 
pas le faible, parce qu’il est faible ; n'écrase pas le pauvre en justice » 
correspond au premier apophtegme de À faisant suite à l'introduction 
(sensiblement plus longue d’ailleurs que dans l’hébreu); « Prends 
garde de spolier un indigent et d'user de force contre un faible ». 

Pour la plupart des versets suivants, M. Gressmann a pu mettre des 
phrases de A en regard de l’hébreu, auquel chemin faisant, il propose 
des corrections, suppressions ou additions, plus ou moins spécieuses, 
suggérées par le document égyptien. Il est certain que l'étude minu- 
ticuse de ces parallélismes peut être de quelque profit pour l’exégèse 


1) Les versions anciennes (Septante, Targoum, Vulgate) traduisent par 
triple » où « pour Ia troisième fois ». Raschi fait de même, en voyant dans 
le mot une allusion à la triple division des livres bibliques. 
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de cette partie de Proverbes. En voici un exemple. On lit ch. xx, 6: 
« Ne mange pas le pain d'un avare (ra ayin) ct ne convoite pas ses 
mets ». Le verset suivant a un premier hémistiche peu clair, dans la 
ponctuation massorétique : 


NU j> VE nee 


On comprend habituellement: «car il a l'air de mesurer dans son 
me ». Or, le document égyptien offre le parallèle suivant (nous tradui- 
sons lallemand de M. G.): « Ne sois pas envieux du bien d’un homme 
de peu et n’aie pas appétit de son pain. Le bien d’un homme de peu 
est un orage pour la gorge et est amer (?) pour le cou». M. G. suppose 
d’après cela qu'il faut lire dans l'hébreu 72€, tempête. Il aurait pu 
ajouter que l'orthographe avec sin est attestée par la Septante, qui 
d'ailleurs a lu 72€", cheveu: & Toiros 20 el tes vurunio Tuigu, & COMME 
si quelqu'un avalait un cheveu». Resterait à décider quelle image 
convient mieux. Celle du texte égyptien (un orage pour la yorge) est 
moins cohérente que celle du grec (un cheveu pour la gorge). Y a-t-il 
eu erreur d’inteprétation d'A? Et, dans ce cas, n'en peut-on tirer 
argument en faveur de l’antériorité de l’hébreu ? 

Quoiqu’ilensoit, revenons aux équivalences de versets, intéressantes 
en dehors de toute question de priorité. Outre celles qu'on a déjà 
lues, citons maintenant quelques-unes des plus frappantes, d’après le 
tableau dressé par M. G., en observant que les parallélismes portent 


souvent sur un seul hémistiche ou un vers plutôt que sur le distique 
entier. 


Prov., xx11, 24 a: Nete lie pas 
avec un homme jirascible, et 
avec un emporté ne fais pas so- 
ciété. 


A, 9: Ne fais pas amitié avec 
l’homme bouillant et ne t'appro- 
che pas de lui pour bavarder 
avec lui. | | 

30 fin: Un scribe habile en 


, 29: Vois cet homme diligent (1) 


dans son travail, il pourra se 
tenir devant les rois. 

XXHE, 1: Quand tu t’attables pour 
manger On. avec un gouver- 
neur, considère ce que tu as de- 
vant toi. 


fa: Nele fatigue pas à l’en- 


richir.… 


son métier se tient digne de pa- 
‘aitre à la cour. 

23: Ne mange pas de pain en 
présence d’un grand, n'allonge 


pas ta bouche (gloutonnement). 


7: Nete fatigue pas à cher- 
cher plus... 


1) Mahir de l'hébreu est, deux fois dans la Bible, l’épithète comme tech- 
nique de Sofer, «scribe ». Cf. l'intéressant développement que M. G. consacre, 
à la fin de son article, aux fonctions des seribes en Egvpte, Babrlonie et 


Canaan (p. 292 suiv.). 
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Prov., xx, 10: Ne recule pas 
les bornes antiques et n’empiète 
pas sur le champ des orphelins. 

xxIV, 11: Sauve ceux qu'onlivre 
à Ja mort et ceux qui vont au sup- 


A, 6: Ne sois pas avide d’une 


aune de terre et ne déplace pas 


les bornes d’une veuve. 


__ Ne dénonce pas comme «crimi- 
nel» un homme et cache le secret 


plice ne leur refuse pas (secours). de sa faute. 

Outre ces parallèles, M. G. a recherché les analogies que d’autres 
versets des Proverbes peuvent présenter avec A. Il en trouve quel- 
ques-unes dans la première partie (ch. x à xx). et danslafin des Pro- 
verbes (ch. xxvI1), en joignant à ces exemples quelques textes pris à 
d’autres parties de la Bible. Il ressort de ces diverses confrontations 
que les ressemblances textuelles sont surtout sensibles entre A et la 
première partie du troisième groupe de Meschalim salomoniens. 

M. G. prend texte de ces ressemblances et de quelques analogies 
entre Prov. et les textes gnomiques d’Achikar pour exposer l'évolu- 
tion de la poésie didactique en Israël avant l'exil, en relevant les 
traces qu'on en trouve dans la littérature prophétique (p.ex. Jér. xvit, 
5-8). C’est un chapitre d'histoire littéraire fort attachant, et, à la 
lumière des documents récemment mis au jour, une démonstration 
probante de l’interdépendance étroite des «sagesses » orientales, quel- 
que obscures que demeurent encore les questions de filiation. 
D'ailleurs, tout en concluant à la priorité et à l'influence de la fitté- 
rature gnomique égyptienne et babylonienne sur la poésie gnomique 
d'Israël, M. G. montre qu’il ne s’agit pas chez celle-ci d’une imitation 
mécanique. « Les Israélites, dit-il, n’ont emprunté que ce qui leur 
était congénial », écartant non seulement Iles éléments polythéistes, 
mais les conceptions concernant le jugement après la mort, et adap- 
tant, en Îles fécondant, les meilleurs éléments éthiques et humains 
qui s'étaient développés sur les bords du Nil 

| Julien WEILL. 
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LES GOUVERNEURS ROMAINS EN PALESTINE 
de 135 à 640 


Il est impossible d'exposer l'histoire du peuple juif à l’époque 
romaine sans s'occuper des gouverneurs romains de Palestine. 
L'empereur était loin à Rome, mais ces petits tyrans séjournaient 
dans le pays, et c'était d'eux que dépendait la destinée du peuple. 
Chacun sait combien leur attitude a influencé l’histoire juive 
pendant les années 6-41 et ensuite de 44 à 66 après J. C., et tous 
les historiens du peuple juif, depuis Josèphe, leur donnent une 
large place. Malheureusement, le guide sûr qu'est Josèphe nous 
fait défaut après 70; néanmoins, des inscriptions et, à l’occasion, 
des notices littéraires nous font connaître un grand nombre de 
ces gouverneurs. C’est ainsi que E. Schürer(1)a traité également 
cette partie de l’histoire juive avec sa compétence habituelle. Il 
n’a pourtant pas réussi à dresser une liste complète de ces gou- 
verneurs pour la seconde période (73-135); nous ne connaissons 
donc que des ngmsisolés pour celle-ci. Etant donné que les gou- 
verneurs se succédaient rapidement, parfois même au bout d’un 
an, leur nombre a dû être beaucoup plus considérable que celui 
que nous connaissons. | 

Nous voudrions d'abord compléter la liste de Schürer. Une 
découverte heureuse, fournie de nouveau par le sol de l'Egypte, 
nous apprend le nom du gouverneur Sex. Hermetidius Campanus, 
qui occupait, d'après le document découvert, le 28 décembre 93 
le poste de legatus Aug(usti) pro praetore de Judée. Le nom se 
rencontre sur le diptyque de Philadelphie (à Fayoûm), connu 


1) Gesch. des jüd. Volkes im Zeitalter J. Chr., I. J'emploie et cite la 
4e édition. V. I, 487-507; 564-585 ; 642-649. 
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depuis 1910 (1). Quoique _. meilleure édition soit de Mis- 
poulet (2), nous sommes redevables à U. Wilcken (3) d'une expli- 
cation plus Ho du sens du texte ; en voici d’après lui le 
contenu : | 

Un vétéran, nommé Quadratus, a fourni, le 2 juillet 94 après 
J. C., aux autorités d'Alexandrie la preuve qu'il avait copié un 
édit impérial à Caesareum Magnum (à Alexandrie) (4), gravé sur 
une table de bronze. Suit le texte d’un édit de Domitien de l'an 
87-88 sur l’immunité des vétérans (5). Cet édit ne s’est conservé 
qu’en partie dans le diptyque. Le texte que nous lisons au verso 
de la table est le fragment d’un autre acte, qui certifie les 
services militaires de Quadratus. D’après ce texte Quadratus 
appartenait à la legio X Fretensis, en garnison à Jérusalem, qui, 
à l'expiration de son service (le cinquième jour avant les calen- 
des de janvier, sous le consulat de Sex. Pompeius Collega et Q. 
Peducaeus Priscinus, en 93 après J. C.) fut licencié avec honneur 
par le légat Sex. Hermetidius Campanus. Dans un troisième acte, 
également au verso de la table, Quadratus affirme par serment 
que ses trois enfants ont acquis le droit de cité (d'Alexandrie). 
I s’agit visiblement de l’Epikrisis du vétéran à Alexandrie, 
thème, dont nous ne voulons, d’ailleurs, parler plus longue- 
ment 1C1 (6). 

À part le texte que nous venons de citer, Schürer doit être 
complété, de plus, au passage où il parle (1, 649) de Dax 
ÿ37 mentionné dans la littérature rabbinique. D'après Schürer, 
ce nom reste encore difficile à identifier à cause de la transmis- 
sion défectueuse du texte. J'ai cependant expliqué, il y a des 
années (7), que ce DmY3x (lire DYw23N) n'était autre que le 
bien connu DT» — Quietus, un nom difficile à prononcer pour 


1) L'histoire de la publication de cette inscription on trouve résumée chez 
F. Bleckmann, dans la Z. D. P. V. Œ Zeitschr. des Deutschen Palästina- 
Vereins), XXXVI (1913), 221. 


2) Comptes-rendus de l’Académie des Inscr. et Belles-Lettres, 1910, 795. 
3) Archiv für Papyrusforschung, V, 434. 
4) Bâtiment officiel, qui d'après Mispoulet, se trouvait à Rome; mais 


d'après Mommsen et Wilcken ïil était identique avec le Zs8xoreior 
d'Alexandrie. 


5) Tout en latin. 


6) L'inscription peut se lire aussi, à présent, chez Dessau, Inscriptiones 
Latinae Selectae, N. 9059 (nous citerons cette collection brièvement « Dessau »). 
7) V. R.E.J., XXX, 40 et XXII, 46, puis Lehnwôrter, II, 10. 
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les Juifs, et que les Grecs écrivaient également Kovros = Kènrec. 
Chaque fois que l’on rencontre la forme D1p03>, deux noms se 
sont fondus, à savoir DT) = Kèôvro;, et D187 = Da = Tineius 
(= Tyrannius) Rufus (1), nom que nous connaissons bien égale- 
ment. Ce sont à peu près les seuls noms de gouverneurs dont 
fasse mention la littérature rabbinique. Ces deux personnages, 
L. Quietus et T. Rufus, ont d’ailleurs mis leur empreinte très 
marquée sur les destinées des Juifs, et cela à une époque où la 
société juive était agitée par des événements violents ; remar- 
quons en outre que c'était l'apogée des Tannaïtes, et il n'y a rien 
donc de surprenant que ces gouverneurs romains soient désignés 
par leurs noms. Il est frappant que les rabbins ne fassent aucune 
mention de Julius Severus, le vainqueur des Juifs dans la guerre 
de Bar-Cochba (2). Cela s'explique sans doute par le fait que J. 
Severus, mandé, comme l'on sait, de Bretagne, n'avait pas aupa- 
ravant séjourné dans le pays des Juifs; après la défaite les 
vaincus ont dû, certes, éviter de le nommer. A l'encontre de 
Quietus et de Rufus, il n’y a jamais eu avec lui de controverses 
religieuses (3), et par conséquent il n’a pas intéressé les rabbins. 

Le vainqueur des Juifs, dont le nom entier est Sextus Julius 
Severus, fut nommé gouverneur de Judée à la fin de la guerre (4). 
Il ne faut pas le confondre avec un autre Severus, connu comme 
gouverneur de Bithynie, erreur commise par Dion Cassius 
(Lx1x, 14, 4), ou plutôt par son épitomateur Xiphilin, comme 
Waddington (5) l’a reconnu le premier. Cet autre Severus, dont 
le nom complet est Cajus Julius Severus, est cependant pour 
nous une personnalité intéressante à divers égards. Non seule- 
ment la guerre juive a, en partie, déterminé sa carrière, en ce 
sens qu’il fut chargé provisoirement du gouvernement de Syrie, 
an absence du légat de ce pays, C. Publicius Marcellus, parti en 


1) V. mes explications dans Ha-Siloah. XLIV, 16. 


2) Cependant j'ai supposé (v.R.E.J., XLVI, 226), que le c1%> (éd. Buber, 
con) nommé dans Lament. Rabba ad 1, 5 — Julius; il pouvait donc s'agir 
de Julius Severus. 


3) Les discussions de R. Akiba avec T. Rufus, p. ex. chez Bacher, Agada 
der Tannaiten, 2e éd.,1, 287 suiv. 


4) C.I. L.,t. III, no 2830 : leg. pr. pr. provinciæ Judeæ. 
5) Mém. de l'Inst., Acad. des Inscr. et B. L., XXVI (1867), 226 suiv. 
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132 avec ses troupes en campagne en Palestine (1), maïs il était 
de plus le père de C. Julius Severus, qui imiédiatement après 
avoir été consul en 155, devint gouverneur de Syrie et de Pales- 
tine (v. plus loin). Les historiens avouent qu'il fut surtout rede- 
vable d’un si grand honneur aux mérites de son père ; celui-ci 
fut encore témoin des succès de son fils. Son père avait de 
nombreux liens avec les Juifs (2). Lui-même était, à la vérité, 
Galate, mais parmi ses « cousins » on cite un certain roi 
Alexandre, qu'on considère, avec raison, comme appartenant à 
la famille royale d'Hérode ; une inscription le glorifie comme 
Baothéoy rai Terpupyéy éréyovos, «descendant des rois et des tétrarques ». 
Une de ses parentes, J. Severa, fut une patronesse de la commu- 
nauté juive d’Akmonia (3). Ce fut donc de cette famille, non 
seulement très estimée, mais en rapports étroits avec le Judaïsme, 
que sortit le gouverneur de Judée, que nous trouvons dans ce 
pays après une des plus horribles guerres, ce qui prouve que la 
politique romaine faisait son possible pour tenir compte des 
convenances particulières des Juifs. En ce qui concerne Rufus, 
les rabbins reconnaissent à ce gouverneur quelque familiarité 
avec la Loi juive ; nous devons supposer, avec plus de vraisem- 
blance encore, que ce fut le cas aussi d’un de ses successeurs, 
C. J. Severus. 

On a voulu identifier le oMowx, cité dans la Mischna de 
Taanit, IV, 6, avec Julius Severus, le général d'Hadrien dans 
la guerre de Bar-Kochba, parce que ce général portait aussi le 
nom de Faustinus (4). Nous croyons cependant avoir trouvé défi- 
nitivement ce personnage en Postumus, préfet d'Egypte de 45 à 


1) Waddington, Mém., I. c., 221. Schiller, Gesch. der rôm. Kaiserzeit, 1, 2, 
613.. Groag dans la Realencyclopädie der klassischen Altertumswissenschaft de 
Pauly-Wissowa (-— RE), s. v. C. Julius Severus (Julii, n° 484). 

2) Sur la personnalité de ce Severus, v. T. Reïinach, Revue celt., XXII 
(1901), 5 suiv.; Chron. d'Orient, 1891, 503 suiv., ct Ramsay, Bishopr(ics) Cit. 
and bishopr. of Phrygia, 1, 2, 648 suiv., Groag, l. c.. 

3) Cf., notre travail: Synagogale Altertümer, p. 232. 

4) S. Halberstam dans R. E. J., 11, 128; v. d'autres hypothèses, maïs qui 
doivent toutes être rejetées, chez W. Bacher, également dans R. E. J., 
XXXVI, 199. J'ai hasardé d’autres explications dans Lehniwôrter, II, 101 ; sans 
pouvoir alors parvenir à éclaircir ce nom. 
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47 après J. C. (1). A la suite de l'étude de Seymour de Ricci sur 
Postumus, préfet d'Egypte (2), j'ai trouvé qu'il avait égale- 
ment fait une carrière en Palestine, de même que le fameux 
Tiberius Julius Alexander, qui fut procurateur de Judée de 46 à 
48, devint ensuite préfet d'Egypte 68-69 et joua de nouveau un 
rôle en Judée en 70, sous Titus, pendant la guerre contre les 
Juifs. Le cas de Postumus = D\mDt5x démontre, combien la 
connaissance des personnages de l'administration romaine 
importe même pour la juste interprétation des textes rabbiniques. 
Ajoutons ici en note l'énurération des textes le plus importants 
concernant Postumus (3), dont Schürer naturellement ne fait 
pas mention dans sa liste. 

Comme on sait, il est dit de Dsbiius dans M. Taanit, IV, 6, 
qu'il avait brûlé la Tora le 17 tamouz. Le Talmud de Jérusalem 
en ce passage cite l'opinion d'un docteur, d’après laquelle une 
statue de Postumus aurait été érigée dans le Temple de Jérusa- 
lem (4). Si cette remarque a quelque valeur historique, elle nous 
fait mieux connaître encore l’importance de Postumus. Comme 
il n’était pas empereur, mais seulement général, l'érection de 
sa statue dans le sanctuaire démoli des Juifs ne pouvait être 
décrétée que par l’empereur (Vespasien ou Titus), et ceci prou- 
verait qu'il s'était fort distingué pendant cette guerre. 

Nous trouvons une information énigmatique analogue chez le 
père de l'Eglise Hippolyte ; il écrit ceci dans le fragment (con- 
servé en syrien) de son commentaire sur Matt., XXIV, 15 suiv. : 


1) V. notre article Postumus, Prefect of Egypt, dans les Proceedings of the 
Society of Biblical Archaeology, vol.XXV (1903), 222 suiv. V. aussi notre travail 
Griechen und Rômer, dans les Monumenta Talmudica, V, 82, n° 166. 

2) Proceedings, etc., XXIV, 58. 

3) Postumus est mentionné dans l'édit de Tib. Jul. Alexander, CIGr., HI, 
no 4957, ligne 26 — Dittenberger, Or. Gr, inscer. sel., 11, 665; v. aussi Pap, 
Oxyr., II, 283. Tacite, Ann., IV, 12; Dessau, Prosopographia Imperii Romani 
(— Prosop.) Il, 208, n° 327. Outre Ricci, v.: Cantarelli, I, La serie dei Prefetti 
d’Egitto, dans Bull. de Soc. arch. d'Alexandrie, N. S.,t. 11, 133. J'ai plaisir à 
remercier ici MM. les Prof. E. Groag, Kappelmacher, C. Wessely à Vienne, 
et A. Stein à Prague, qui m'ont aidé à recueillir les données classico-philolo- 
giques. Le prof. A. Stein m'a aussi montré la voie dans toutes ces recherches, 

4) ouacoron Sw 125. D’après le texte de la Mischna, nR OVSISDIEN n7w7 
22 05% moy nina, le sujet de la phrase est Postumus. Le passage qui 
suit, devrai donc porter: 12x79 D%x 7271. C'est pourquoi la forme passive 
79711, employée parle Talmud de Jérusalem, devrait être prise en considération, 
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« Vespasien n’a pas érigé d’idole dans le Temple, mais plutôt la 
légion qui avait été placée (?) par Trajanus Quintus, général 
romain, érigea là une idole, nommée Korëè » (1) C'est avec raison 
que Schürer (2) qualifie cette remarque d'énigmatique. Il la classe 
parmi les récits qui parlent, après la défaite des Juifs en 135, de 
l'érection d un sanctuaire de Jupiter sur la montagne du Temple 
à Jérusalem, du placement d’une statue d'Hadrien dans ce sanc- 
tuaire, et de la construction sur la tombe du Christ d’un Temple 
dédié à Astarté (Aphrodite). Mais comme nous ne connaissons 
qu’un homme ayant porté le nom de Trajanus Quintus, à savoir 
l'empereur C. Messius Quintus Trajanus Décius, Schürer pense 
qu'il s'agit ici d'une glose tardive d'un lecteur de l’époque des 
persécutions sous Décius. Le nom de Trajanus Quintus m'a rap- 
pelé à moi-même le fameux gouverneur Lucius Quietus=Küvros (3), 
et j'ai supposé que cet homme s'appelait aussi Trajan, —en l’hon- 
neur de son maître. En effet, dans les sources on lit souvent le 
nom de Vespasien à la place de celui d'Hadrien, c'est-à-dire que 
les événements appartenant à la guerre de Béthar sont rapportés 
à la guerre de Jérusalem, et vice-versa (4). Mais ce qui est pos- 

sible dans les ouvrages des rabbins ne peut pas être admis par un 
père de l'Eglise : les pères de l'Eglise s'appliquent d'ordinaire à 
un langage beaucoup plus exact. Si, par conséquent, Hippolyte 

fait d'abord mention de Vespasien, la note sur l'érection de la 

statue de Kore doit se rapporter à la même époque. Nous devons 

dire simplement : nous n’apprenons le nom de Trajanus Quin- 

tus que de cette seule source, etnéanmoins la véracité de ce ren- 

seignement ne doit pas être mise en doute. Chaque année ne 

nous apporte-t-elle pas de nouvelles découvertes épigraphiques 

relatives à la grande guerre juive? Nous considérons comme de 

nouveaux matériaux de ce genre les notices dont ilest traité ici 

sur Quadratus, Postumus et Trajanus Quintus : en celui-ci 

nous voyons, en tout Cas, un nouveau gouverneur romain 

qui ne peut nous être indifférent. 


1) Kôpn — vierge ; c’est ainsi qu'entre autres était désignée Perséphone. 

2) 1, 700, note 151. | 

3) V. Monum. Talm., V, 83, n 167. 

4) J'en ai rassemblé beaucoup d'exemples dans mon article: Les divisions 
administratives de la Palestine, R. E. J., XLVI, p. 218-236, surtout p. 225, 
n, 2. Je prie le lecteur de vouloir bien rattacher le présent article à celui-là, 
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Un autre fonctionnaire non: mentionné -par Schürer c’est un 
CI. Paternus Clementianus, désigné comme proc(urator) Aug 
(usti).. Judaeae vices) a(gens) I(egati) (C. I. L., I, 5776 = 
Dessau 1369); il ne fut donc pas gouverneur lui-même, mais le 
substitut du légat (mort ou rappelé?). Comme ce Paternus occupa 
ensuite le poste de gouverneur (procurateur) de Noricum et 
Raetia (1), provinces qui furent placées en l’an 166 au nombre 
des provinces sénatoriales, son administration de Judée se rap- 
porte donc en tout cas à une époque antérieure à 166, probable- 
ment même antérieure à 135, puisqu'il est encore question de 
« Judée », et non de « Syria Palæstine » (2). 

Ces remarques s'appliquent également à... Bassus proc. pro- 
vinciae Judaeae (Dessau 9506), qui n'avait certes pas été investi 
de cette charge avant Hadrien. | 

Nous connaissons encore des procurateurs (3) de rang équestre 
en Palestine: 7. Ael(ius) Restitutus, Aug(ustorum) libertus, proc 
(urator)[S]yriae Palest(inae), appartenant, sans doute, à l'épo- 

. que de Mac-Aurèle, qui renouvela, comme nous le savons, la 
pratique préhadrienne: l'emploi des affranchis dans les charges 
palatines. À une époque antérieure nous trouvons en Palestine 
l’affranchi Félix, qui fut un vrai procurateur politique et qui 
commanda même des troupes. 

Un administrateur des finances de rang équestre, se rencontre 
aussi en P. Sempro[nilus Ael(ius) Lycinus proc. Aug(ustorum) 
n(ostrorum) pro(vinciae) Syriae Palaestinae (C. I. L., IT, 6756 = 
Dessau I, 1414). L'inscription énumère aussi ses postes antérieurs, 
parmi lesquels celui d’Zdiologus à Alexandrie; c'est le troisième 
fonctionnaire ayant occupé durant sa carrière un poste n 
Palestine et en Egypte, que nous rencontrons au cours de 
nos recherches (cf. le cursus honorum de Flavius Eutolmius 
Tatianus, Dessau, 88H41: préfet d'Egypte, ensuite consularis 
Syriae). Lycinus était probablement originaire d’Ancyre, et les 
deux empereurs, pendant le règne desquels il a gouverné la 


1) V. aussi Domaszewski, Die Rangordnung des rômischen Heeres, Bonn, 
1908, p. 158, 6. 


2) Communiqué par le Prof. A. Stein. 
3) C'est-à-dire — administrateurs des biens impériaux (procurator patri- 


monii), d'après Hirschfeld, Die Kaiserlichen Verwaltungsbeamten bis auf 
Diocletian, ?: éd., Berlin, 1905, p- 381, n. 4. 
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Dacie, sont évidemment Septime Sévère et Caracalla (1). 
Mommsen croit possible aussi que c'étaient Caracalla et Geta, ce 
que J. Jung (2) tient pour moins vraisemblable. La pierre CIL, 
III, 244, fut dédiée à l'empereur M. Aurellius (sic) Antoninus par 
Aelius Lycinus (il n’est pas certain que ce soit le même). 


ni 


La liste des procurateurs ou plutôt des légats après la guerre 
de Bar-Cochba doit être dressée à nouveau. Tous les travaux 
: préparatoires, que nous possédons à présent, me manquaient au 
moment où j'écrivais, il y a plus de vingt ans, mon article 
« Procurators » (3); c'est pourquoi l'article ne pouvait être que 
très imparfait, quoique j'eusse utilisé les travaux de Liebe- 
nam (4) et de Rohden (5). Ce dernier sert encore de guide à présent, 
mais nos connaissances concernant les gouverneurs romains 
en Palestine se sont considérablement enrichies grâce aux voyages 
et à l’œuvre considérable de R. E. Bruennow et A. Doma- 
szewski (6); dans son t. III, p. 300 suiv., se trouvent trois tables 
qui contiennent l’énumération des gouverneurs de l’Arabie, de 
la Palestine et de la Syrie, ultérieurement Syria Phœænice et Pales- 
tina salutaris. En fait, on devrait considérer aussi du point de 
vue juif ces trois, ou mieux ces cinq provinces: des districts 
palestiniens appartenaient, en effet, à l’une et l’autre de ces pro- 
vinces, et dans tous les cas beaucoup de Juifs y étaient domici- 
liés. La liste des gouverneurs romains de ces provinces commence 
chez Br.-Dom. à l'an 135 et s'étend jusqu'à l'an 640 après J. 
cest-à-dire jusqu'au commencement de l'empire arabe, et com- 


1) V. A. Stein dans R. E., Ile série, vol. II, p. 1362 (Sempronius, n 14). 

2) Wiener Studien, XIV (1892), 251, n° 202. 

3) Jewish Encyclopedia (— J. E.), X, 206. 

4) W. Liebenam, Forschungen zur Verwaltungsgesch. des rôm. Kaiserreichs. 
I. Die Legaten in den rôm. Provinzen von Augustus bis Diocletian, Leipzig 1888. 

5) Rohden, De Palæstina et Arabia provinciis Romanis quæstiones 
élu Berlin, 1885. 

6) Die Provincia Arabia, Strasbourg, 1909. (Nous citerons en abrégé 
Br.-Dom.). | | 
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prend donc une période de plus de 500 ans. Que d'événements. 
ont dû se produire durant cette longue période! Combien de 
gouverneurs ont dû se succéder ! Pourtant, nous nous contente- 
rons des noms des gouverneurs de la Palestine proprement dite, 
sans considérer les provinces voisines, et nous ne ferons entrer 
l'histoire contemporaine en ligne de compte qu’en tant qu'elle est 
en rapport avec la personne du gouverneur. Les sources rabbini- 
ques font, à partir de là, à peu près complètement défaut : pres- 
que aucun nom n’y est mentionné (1). | 

139. Calpurn(ius) Atilianus. Il est mentionné dans le diplôme 
militaire N° CZX, CIL. IT, p. 23287, du 22 novembre 139; c’est 
ici que nous rencontrons pour la première fois la désignation 
officielle « Syria Palæstin(a) ». 

156. C. Julius Severus, le même quiavait, comme nous l’avons 
constaté plus haut, de nombreuses relations avec le Judaïsme. 
Il administra la Palestine bientôt après son consulat, en l’an 155. 
-V. Prosop., I, 275, N° 198 (2). 

160. Attidius Cornelianus — était /egatus Aug. pro præt. en 
Syrie dans les dernières années (par conséquent vers l’an 160) 
d'Antoninus Pius, C/Gr., II, 4661, add., p. 1183, et encore en 
l'an 162, CZL, IT, 129 = Suppl. 6658 (Le Bas, III, 25624) (3), le 
même qui fut battu par les Parthes vers 161-162. Son fils, ou 
peut-être lui-même appartenait à une caste sacerdotale de Syrie 
(CIL, suppl. 14.3874, Prosop., I, 178, Nos. 1116, 1117) (4), ce que 
nous tenons pour très important : il était, en effet, d’après cela, 
théologien ou philosophe et devait au moins s'intéresser aux 
événements de Judée. Nous ne sachons pas, au demeurant, qu'il 
ait eu des relations spéciales avec la Palestine, mais nous savons 
du moins que la Palestine était alors unie à la Syrie. 


1) Dans la liste ci-après sont mentionnés les ouvrages déjà cités de Liebe- 
nam et de Rohden, puis Klebs, Prosopographia Imperii Romani, Bruennow- 
Domaszewski et, à l'occasion, d'autres travaux. — Les années, indiquées en 
tète, n’ont qu’une valeur approximative. 

2) Groag dans la R. E., X, 821. 

3) Reproduit également chez Br.-Dom., II, 315 : coh(ors) I Fl(avia)..... 
sub Attidio Corneliano leg(ato) Au[g](usti) pro pr(ætore) per Aelium Herculanum 
praef(ectum); nous ne savons pas.ce que signifient les derniers mots. V. Revue 
Arch., XXVII, 398; XXXV, 33 ; Revue Biblique, 1900, 94 ; Schürer dans Mitteil. 
u. Nachr. des Deutsch. Pal.-Vereins, 1900, 20 ; 1901. 38, 56, 70; R. E,, II, 
2074 ; IV, 1248. 

4) Remarque déjà faite dans mon article Procuralors. 
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161. [Com]modus? Egalement un vir consularis. Il est men- 
tionné dans un titulus fragmentaire de Jéricho, CIEL, III, 6645 ; 
Rohden, p. 42; Prosop., I, 435, n° 1023. L'identification avec C. 
Julius Commodus Orfitianus (Prosop., II, 187, n° 185) nous paraît 
fort douteuse. 

167. Flavius Boëthus, originaire de Ptolémais : il était donc 
"palestinien de naissance ; et l'on peut constater de nouveau que 
la politique romaine suivait la bonne voie. Nous connaissons de 
plus cet homme d'après ses relations avec Galien (Galen, 
XIX, 16: ApEwy tôre tüç Iudaurrioss Eupias) ; il était donc philosophe. 
Il mourut en fonctions (1). V. Rohden, p. 13; Liebenam, p. 245; 
Prosop., II, 65, Dessau dans Hermes, XLV, 19. 

À cette époque remonte l’activité d’Avidius Cassius, légat de 
Syrie, qui est mentionné dans plusieurs inscriptions provenant 
de la Palestine. J'ai montré ailleurs son importance pour le 
Judaïsme (2). 

C. Erucius Clarus, bientôt après son consulat en l'an 170 (v.. 
Prosop., II, n° 67 ; Rohden, p. 43, indique l’an 180 (?), ainsi que 
Liebenam, p. 245). L'inscription chez Waddington ad 1842 a 
le nomme gym Toydxius avrertoirayos, Ce qui est étonnant, parce 
que la Judée est mentionnée sans la Syrie. Nous connaissons 
aussi la femme et les fils de ce légat. Cf. les données des sources 
rabbiniques sur T. Rufus et Antoninus. 

196. M. Ulpius Arabianus (Rohden, p. 43; Liebenam, p. 245 ; 
Prosop., III, 459, n° 540 ; C. I. Gr., 4151). 

Dans la J. E. j'ai inséré ici Bassianus Caracalla, qui devint 
plus tard empereur, et [C. Furius Sabinius Aquila] T'imesitheus ; 
celui-ci est peut-être mentionné dans les sources juives ; je cons- 
tate, pourtant, que ce deux personnages manquent dans la liste 
de Rohden et Br.-Dom. (3). 

Achaeus, mentionné par Eusèbe (ist. Eccl., VII, 15, 3) dans 


1) L'an 167 est indiqué pour lui chez Br.-Dom.; Prosop., II, 65, n° 162 
indique l’an 168, mais W. Kappelmacher, dans la R. E., VI, 2535, pense que 
son activité en Palestine date de peu avant 166; c'est aussi l'avis de A. Stein. 

2) V. mon article Procurators dans la J. E., puis mon ouvrage Antoninus 
und Rabbi, Vienne, 1910; les données de la J. E. sont rectifiées dans cet 
ouvrage. 

3) Expliquer ici les raisons de cette divergence nous conduirait trop loin : 
c'est l’affaire des philologues, 
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le martyre d'un chrétien comme ôcxesra = juge (1)a dû être égale- 
ment gouverneur, puisqu'il a droit de vie et de mort (2). Il fut en 
fonctions sous Galliénus, après la capture de Valérien, donc 
vers 260. 

Les gouverneurs Flavianus (vers 303), Urbanus (vers 340), Fir- 
milianus (308), nous sont connus par Eusèbe, De martyribus 
Palæstinæ (3), v. Rohden, p. 4. 

Nous rencontrons en Arabie, vers l’an 348, Flavius Salvinianus, 
qui est désigné, pour la première fois, comme dux, titre qui devint 
usuel dans la littérature rabbinique à cette époque (4). A la même 
époque apparait aussi le dux en Palestine, et cette magistrature 
se maintient immuablement jusqu'à l'invasion arabe: il était 
investi du commandement militaire, tandis que l'administration 
civile était à la charge du proconsul (5). 

350? Araxius ; Rohden, p. 44. 

357. Clematius, Rohden, p. 45: Br.-Dom., p. 278. Clematius 
était un ami du célèbre philosophe Libanius, dont on sait que 
beaucoup de lettres nous sont parvenues. Ce sont elles précisé- 
ment qui nous apprennent que Clematius fut d'abord gouverneur 
de la Palestine indivisée ; la division eut lieu justement sous son 
dadministration (v. Lib., Ep., 337); la partie méridionale, avec 
la capitale Elusa, reçut le nom de Palestina Salutaris et obtint 
un autre gouverneur. Plus tard, Clematius est désigné comme 
consularis. 

359. Hypatius (cf. Lib., ep., 156, 157 avec 158), Rohden, p. 45. 

360-2. Cyrillus, Rohden, p. 45. 

363. Leontius, vir consularis, mentionné dans Cod. Théod., 
XII, 1, 55 (6). Rohden, p. 46. 


1) Cf., ma notice dans la R. E. J., XLVI, 221; cf. dikasterion, dont j'ai 
parlé également à propos des martyrologes dans Ha-Siloah, XLIV, CS 
V. encore Rohden, p. 44; Liebenam, p. 246. 

2) C'est également l'opinion d'A. Stein (dans une lettre). 

3) Je les ai nommé tous trois dans la R. E. J., XLVI, 221, cf. Ha-Siloah, 
XLIV, 225. 

4) Pour être court, nous renvoyons à la R. E. J. I. c.,223. Cf. x5uns xat OoùE 
d'Arabie, chez Clermont-G anneau, Recueil d'Arch. Orientale, Paris, 1888, I, 5 suiv. 

5) V. R. Grosse, Die Rangordnung der rôm. Armee des 4.-6. Jahrhunderts, 
Klio (Leipzig, 1917), XV, 155. 

6° D'après un rescrit de l'empereur, adressé au Consularis de la Palestine, 
le pére de 13 enfants ne doit pas être appelé à la curie; s’il est déjà curialis, 
il faut le licencier avec honneurs (honoratissima quiete donandum). Le souci 
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364. Aphobius, Rohden, p. 46. 

366. Maximus, Rohden, p. 46. 

370. Entrechius ; Rohden, p. 47. 

375. Proculus, Rohden, p. 47. 

383. Eucharius, proconsul, mentionné dans le Cod, Théod., 
XI, 36, 28 (propter neglectorum contumaciam præceptorum obno- 
xios, etc.), Rohden, p. 47. | 

381. Agrestius, Cod. T'heod., XI, 30, 42 (probamus verecundiam 
judicantis, etc.), Rohden, p. 47. 

385. Florentinus, Rohden, p. 47. 

387. Hilarius, Zosimus, IV, 41, 3 (1), Rohden, p. 48. 

? Siburius, Rohden, p. 48. 

? Gaius, Rohden, p. 48. 

393. Priscianus, Rohden, p. 48. 

484 (donc, une lacune d'à peu près 100 ans) Asclepiades, dux, 
Chronicon Paschale, 327 À ; c'est sous son administration qu'eut 
lieu, en l’an 484 après J. C., la révolte des Samaritains (2). 

497. Romanus. Théophane, p. 141, le nomme äpywv, mais il 
pense au dux, puisqu'il le fait agir comme militaire. Sous son 
administration eut lieu l'insurrection de Gabala. Les Arabes 
envahirent, en l’an 501, la Syrie et la Palestine (Théophane, 
p. 143), probablement à l’époque d’un autre gouverneur. Beau- 
coup plus tard, en l’an 529, nous voyons une nouvelle insurrec- 
tion des Juifs et des Samaritains en Palestine (3) ; 1l est question 
alors d’un «préfet», Bassos, qui fut destitué par l'empereur 
et puni de mort. La sédition fut étouffée par le dux Theodoros, 
qui avait des relationsavec plusieurs « préfets » de Palestine (4). 

I] n'était pas question de ces préfets (äpyovre) à l'époque anté- 
rieure. Or, l’empereur Justinien rétablit en l'an 535 l’ancien état 
de choses d'après lequel Palæstina I et II étaient administrées 
par un proconsul (&6vraros), qui disposait, naturellement d’une 


des enfants rappelle une décision des rabbins dans le synode d'Usha, v.J.E., 
XI, 646. Le Midrasch, Genes. Rabba, Lxxvi, 6, montre qu'on considérait l'élec- 
tion à la curie comme une charge; cf. mes explications dans Monum. Talm., 
V, 75. 

1) J'ai publié le texte dans R. E. J., XLVI, 231, n. 4. 

2) Cf. notre ouvrage: Studien zur Byzant .-Jüd. Geschichte, Vienne, 1914, p. 3. 

3) J'en ai parlé autrement dans Sfudien, p. 10 suiv. 

4) Plus tard sera nommé également le phylarque (sarrasin) de la Palestine, 
dont nous parlerons plus bas. | | | 
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armée plus forte (Novell. Just., 103, de proconsule Palæstinæ). 
Le premier proconsul fut Stephanos, d'origine syrienne. En 
dehors de lui nous ne connaissons que Summus, dux, vers l'an 
540 (Procop., Bell. Pers., II, 1, cf. Rohden, p. 48), dont le nom 
ternrine la liste de Br.-Dom. Mais, j'ai encore trouvé (1) pour cette 
époque un certain dux Olympios, mentionné dans la Vita Sancti 


Sabæ, c. 56. 


II] 


Nous voudrions à présent grouper quelques renseignements 
sur les titres des dignitaires romains en Palestine (2). On ne 
peut comprendre exactement les textes rabbiniques sans con- 
naître les expressions alors en usage. Il faut avouer que ces textes 
présentent quelque inexactitude ; mais en général une certaine 
terminologie s’est établie pour les magistrats romains. Nous 
n'aurons affaire ici qu'à la désignation du gouverneur de 
province. 

D'abord, on est surpris par le fait que le gouverneur romain 
porte parfois le titre vague et inadéquat de 7, roi; on le cons- 
tate dans j. Aboda Z, III, 1, fol. 42c, j. ‘Berach., IX, 1, 
fol. 13 b (3), où il est dit, que le « roi » ne règne que sur une pro- 
vince (NON —éirapyix), et non pas sur les autres, et que même le 
xoquoxpirup, C'est-à-dire l’empereur, ne règne que sur la terre etnon 
pas sur la mer. Nous trouvons un parallélisme frappant dans un 
pseudépigraphe, à savoir dans l’Assumptio Mosis, dont le ch. 6 
fait allusion à Quintilius Varus par les mots: occidentis rex 
potens (4). Les autres expressions hébraïques pour la désignation 


1) V.R. E. J., XLVI. 226. 

2) Je renvoie en général aux Lehnwôrter, II, 628, chap. Behôrden, 
Beamte, et aux Monum. Talm., V,1 Griechen und Rômer, index, s. »v. 
Statthalter, %ysucs Zpymv, etc. 

3) Cf. Monum. Talm., V, 1, n° 210 et 286. S. Klein (dans une lettre) admet 
pourtant qu'il faut rayer le mot 55 dans 271 -w2 752, comme ce mot man- 
que, d'ailleurs, dans ib., n° 287 (de J.Berach., ib.); mais dans le deuxième 
cas il n’y a pas d'’antithèse, tandis que dans ne 210 et 218 le 752 est opposé au 
NUIPIDTIP. 

4) Schürer, III, 296. 
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du gouverneur sont w = prince et mow = régent (1); en 
revanche n‘w: semble peu usité (peut-être à cause de l'emploi 


de cette désignation pour le président du Sanhédrin); et nous, 


éonnaissons un texte tannaïtique qui distingue -v% de n°w3 (2). 
Les désignations officielles grecques (3) ne sont pas employées 
par les rabbins d’une manière très exacte. Le titre officiel 
nperbevtiç DeSxstoÿ &yrurtpärayos = legatus Augusti pro prætore ne se 
rencontre pas chez les rabbins (4). Les légats étaient souvent des 
consulares = ÿrarui, et c'est ce titre qui apparaît fréquemment 
dans la littérature rabbinique. Le titre Yan = #yeus fut attribué 
généralement au gouverneur de Palestine (cf. déjà Acta Apostol., 
XXIIT, 26); ce titre, pourtant, n'appartenait pas anciennement à 
la nomenclature officielle, il correspondait plutôt au titre latin 
princeps, que portait, comme on sait, l’empereur ou le roi lui- 
même. Le #yg de Syrie est déjà mentionné dans M. Edouyot, 
VII, 7, qui raconte que R. Gamliel aurait visité cet éyeusv, texte 
sans doute d’ancienne date. Si donc on prétend (5) que le titre 
eus n’a été employé dans le sens præses que depuis l’époque de 
Valérien — c'est une assertion, qui, en tout cas, peut être réfutée 
par nos textes juifs. Il faut noter que le mot latin præses est abso- 
lument ignoré des rabbins. Depuis Dioclétien l'administration 
des provinces se divise d’ailleurs en administration civile et 
militaire ; la première était confiée au syeuuv, qui commence donc 
dès lors à jouer le rôle d’un gouverneur civil, le deuxième au 
dux, qui correspond à peu près à notre « général ». Nous savons 
déjà que les rabbins emploient souvent le mot dux = D317. Sous 
Justinien s'introduit pour le gouverneur civil le titre d'évyuv, que 
la province soit consulaire ou prétorienne. Nous avons rencontré 
plus haut plusieurs &psyovres en Palestine, ce qui prouve que ce 
titre n'était pas donné au gouverneur, qui était naturellement 
seul. De même les rabbins, qui emploient très souvent le mot 
&oywv = 12"N (6) l'emploient non pour désigner les gouverneurs, 


1) Cf. Monum. Talm., V, 133. 

2) V. Aboda Z.,10 b: mu 95 NS nus 551,208 55 nôs m0, 

3) Les expressions latines n'étaient pas employées en Orient, ni, par con- 
séquent, par les Juifs. 


4) Le mot rpes8eurés se rencontre à vrai dire (v. Lehnwôrter, II, 482), mais 
non dans le sens d’un terminus technicus. | 

5) Br.-Dom., III, 281. 

6) Cf. ma note dans R. E. J., XLVI, 231, note 3. 
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mais pour désigner les fonctionnaires de la municipalité. Le 
Bouevriç = Dana, dont parlent si fréquemment le Talmud et le 
Midrash, était aussi un magistrat municipal. Si donc nous trou- 
vons dans un papyrus (1) le titre de Boudeuriç en connexion avec 
Syriæ Palæstinæ, il ne s’agit tout de même pas d'un gouverneur 
politique. 

Les proconsules des provinces sénatoriales ne sont jamais dési- 
gnés de ce nom (2) dans la littérature rabbinique. En revanche, 
les rabbins emploient très souvent les mots DIDTEN = érapyos s 
NIDDN, = = érapyia (3); par exemple, dans les expressions (4): 
roi envoya un éparchos dans un endroit; en considération de son 
bon gouvernement il lui donna, à l'expiration de son temps, une 
autre éparchie. | 

On trouve souvent chez les Grecs et les Romains depuis la 
deuxième moitié du 1v° siècle le comes à la tête d’une province — 
seul ou avec le dux, et plus tard, avec le præses ; on voit la même 
chose, p. ex., dans Aboda Z., 11 a qui indique d’une manière très 
précise la hiérarchie des dignitaires supérieurs romains (5) ; il 
faut ajouter à ce propos, que le 11937 = #yuuv y correspond natu- 
rellement aupræses.On trouve très souvent aussi chez les rabbins 
le mot comes=— D». L'expression êtxaor;ç— juge, que nous avons 
trouvée chez Eusèbe, ne peut pas être considérée comme officielle ; 
une enquête à laquelle nous nous sommes livrés parmi les 
savants, pour savoir si ce titre s'employait dans le même sens 
dans les papyri, s’est conclue par la négative; il faut toutefois 
mentionner que ce mot apparaît peut-être dans un proverbe ara- 
méen qui nous a été conservé par les rabbins (6). 


1) P Oxyr., IX, 1205 (communiqué par le prof. A. Stein) de l’an 291: un 
Boudeurés Over TA: Eupias Ix)aurrixs. La ville mentionnée est probablement 
VIN — "Qu en Benjamin, v. les dictionnaires bibliques et talmudiques. 


2) On rencontre un mot analogue (v. Lehnwôrter,, II, 486) mais dans nn 
autre sens. t 


3) V. les textes et 1e interprétations dans Monum. Talm., V, nos 1, 
14,333, etc. 

4) Midrasch Tehillim, CXVI, 7, p. 478, éd. Buber. 

5) V. l'explication dans les Monum. Talm., V, 105, no 228. 

6) N3Y7 NID NULISINTT D'I1TID N'DNT NN310 N'a ny, Lévit. Rabba, V, 6. 
Yalkout, e. 469. Buxtorf a inséré le mot ‘>x3 sous 0?7, tandis que Kohut, 
Aruch completum, 1, 71, et moi (Lehnwôrter, 11, 40) l'insérons sous ‘5N: nous 
n'admettons pas que ‘+ soit un pronom relatif, comme dans n'oxt. En considé- 
ration de ox, j'ai, dans Lehnwôrter, l. c,, interprété &xesr4s comme«médecin». 
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Il nous reste à examiner encore deux titres, qui se rapportent 
aussi à la Palestine: ce sont les titres gvepyos = phylarque et 
moderator. | 

Vers la fin de l’époque, dont nous traitons ici, les cas d'invasion 
des Arabes dans le pays se multiplient ; nous avons noté plus haut 
plusieurs de ces cas. Non seulement la province officiellement 
désignée sous le nôm d’«Arabia » était située tout près de la fron- 
tière palestinienne, et nous savons déjà qu’on ajouta des parties 
de la Palestine à cette province, mais des tribus arabes libres 
habitaient également tout près de la Palestine, au seuil du désert, 
et on était obligé à l’époque byzantine de compter sérieusement 
avec ces libres tribus arabes. | 

Les sources rabbiniques (1) nous enseignent de quelle manière 
on se défendait contre eux ; en outre, il faut citer ici à ce sujet un 
bon connaisseur : « Sur la frontière de Syrie existaient de longue 
date des commandements ducaux d'Arabie, de Palestine, de 
Phénicie, de Liban. Justinien les conserva (Nov., 102, 2; Mal. 
435 ; Nov., 103, 2, 3; Bell. Pers., 155; Mal., 434; Ed. 4, 2; B. P., 
60, 186, 224, 236), mais pour renforcer la défense de cette der- 
nière province, il dédoubla le commandement; à côté du duc de 
Damas (Mal., 441), on trouve le duc d'Emèse, dont la résidence 
fut du reste rapprochée ensuite de la frontière et transportée à 
Palmyre (Id., 426) » (2). 

La première grande invasion des Arabes eut lieu en l’an 378 
sous Mâwija, reine des Arabes ; de nombreuses villes de Phénicie 
et de Palestine furent alors dévastées (Théophane, éd., Boor, 
p. 64); déjà à une époque antérieure de tels événements sont 
mentionnés par Socrate, IV, 36 et Sozomène, VI, 38 (3). L'appa- 


Mais cette explication ne satisfait pas, ni quant au mot, ni quant au sens. 
Perles dans J. Q. R., XVI, 353, l'interprète, d'après De Lara, comme Grouxnrtés, 
« receveur des contributions ». Si on peut partir du ‘+, je préfère maintenant 
lire et interpréter NUD1D'T — duxxsris, et Nnz'19 est la prrvince. Nous parlons 
aussi de la Justitia avec des yeux bandés. Je remarque que Jastrow, Dictionary, 
p. 59, renvoie pour NUw1pPR à NUD1P/NT, mais il a oublié d'insérer ce mot. 


1) V. mon article: Die rôm. Besatzungen in Palästina, dans le Magazin 
fär die Wissenschaft des Judemtus, XIX (1892), 227-244 ; XX (1893) 105-133. 


2) Charles Diehl, Justinien et la civilisation byzantine au vie siècle, Paris, 
1901, p. 230. 


3) Musil, Kuseir Amra, Vienne, 1907, p. 129 suiv. ; Br.-Dom., III, 286. 
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rition d’une « reine » (1) des Arabes en l’an 378 doit être consi- 
dérée comme exceptionnelle: les tribus arabes sont toujours 
gouvernées d'habitude par un phylarque (2). Ce qui est remar- 
quable pour nous, c'est que plusieurs de ces chefs portent direc- 
tement le titre de « phylarque de Palestine », ainsi, p. ex., les 
Daga'ima (pluriel de Dug'um, c'est-à-dire descendant de Zoxouo:, 
de la famille de Sozomenoi), qui étaient d’ailleurs chrétiens et en 
même temps phylarques de Syrie (3). Le phylarque sarrasin de 
Palestine, qui aida les Byzantains pendant la répression de la 
révolte des Samaritains, en l’an 530 (4), senommait Abou-Charab 
(B. P., 99-100 ; Nonnosos, p. 480) (5). Au contraire, nous voyons 
une fois le dux de Palestine à la poursuite d'un prince sarrasin ; 
les duces de Phénicie, d'Arabie et de Mésopotamie viennent à son 
secours (Théophanes, p. 274). Par conséquent, les Arabes 
jouaient déjà à cette époque un rôle dans les destinées de la 
Palestine ; leur chef était pour ainsi dire maître du pays (6). 

Sous Justinien les deux Palestines et les deux Cappadoces 
furent réunies en une province, au point de vue juridique etadmi- 
nistratif (Nov., 30, 10 ; 103, 2) (7); en ce qui concernait le com- 
mandement militaire, chaque province garda son indépendance ; 
pourtant, une innovation se produisit également dans ce domaine, 
à savoir : le præses fut élevé en Palestine au rang d'un moderator, 
en Arménie Ï au rang d’un proconsul (Nov., 103 ; 31, 1 ; 20, 3) (8). 
Ce fait prouve l'importance au point de vue militaire de la Pales- 
tine pour l'empire, de même que de l'Arménie contre le Caucase. 
La littérature rabbinique ignore oc. les titres de 
phylarque et de moderator. 


1) Pour le titre de roi, cf. mes Sfudien zur byz.-jüd. Geschichte, p. 4, n.1 
et p. 5, n. 2. 

2) L'ouvrage principal est celui de Nôldeke, Die Ghassänischen Fürsten aus 
dem Hause Gafnas, Abhandl. der preuss. Akad. d. Wissensch., Berlin, 1887, 
p. 13 suiv, puis Müsil, {. c., 130 suiv. ; Br.-Dom., 111, 286. 

3) Cf. Huart, Geschichte der Araber, übersetzt von Beck-Farber, Leipzig, 
1914, 1, 59. Nous n'avons pu consulter l'original français de cet excellent 
ouvrage. 

4) Studien zur byz. -jüd.. Gesch., p. 13. 

5) Diehl., I. c., 391. 

6) Nous espérons que les Arabes Hoderhes ne fonderont pas là-dessus leurs 
prétentions. 

7) Diehl, I. c., 281. 

8) Diehl, I. c., 282. 
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Indirectement appartient à cette liste le præfectus prætorio de 
l'Orient, Areobindas (ou—os), dont l'inscription a été découverte 
à Jérusalem (1); il faut le distinguer d’un Areobindus antérieur, 
qui fut magister militum per Orientem; celui-ci lutta contre 
Kabades et les Perses en l’an 503 (v. Marcell., a. 503, Mal., 398 b, 
Théophane, a. 5997, p. 224-228 b), devint consul en l’an 506, 
antiempereur en l'an 512; il n'eut en général aucun rapport avec 
la Palestine, tandis que l’autre Areobindas occupait probable- 
ment en 553 un poste en Palestine. 


Samuel KRauss. 


1) Z. D. P. V., XVII, 211. Cf. R. E., IH, 1, 842; on y trouve indiquées 
Nov. 145, 146, 147. 
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LE DÉVELOPPEMENT DES IDÉES DU PROPHÈTE ISAIE 
ET L'UNITÉ DE SON LIVRE 


{suite ) (À) 


IV 


Influence de la poésie hébraïque antérieure, et notamment de 


plusieurs psaumes, sur le le style et le vocabulaire d'Isaïe. 


Pour bien apprécier le sens des discours du grand prophète, un 
des guides spirituels les plus géniaux de tous les temps, dont les 
paroles ont acquis une importance sans pareille dans l’histoire des 
religions, il faut chercher à découvrir d’abord les idées, les mots et 
les images qu’il a reçus de ses prédécesseurs, qu’il a développés et 
auxquels il a souvent prêté une signification plus élevée et plus 
solennelle. Ce n’est pas seulement par son langage pittoresque, 
sublime, plein d’élan et de fougue, ainsi que par sa vaste connais- 
sance des hommes et des peuples, qu'il a frappé et ravi ses contem- 
porains et les siècles suivants, mais aussi par sa manière de se servir 
de l’histoire et de la légende, des productionslittéraires, des chants 
et sermons prophétiques des temps anciens, qui étaient bien connus 
du peuple cultivé de Jérusalem. C’est par là queson livre — le livre 
complet d’Isaïe, tel que l’a déjà connu Ben Sira{xzvi, 22-25) vers 200 
av. J. C., y compris les prophéties de consolation — devint un 
héritage littéraire admiré par tous et une source intarissable de 
révélations consolatrices pour les âmes pieuses des temps ulté- 
rieurs (2). 


C'est par l’analyse des particularités de rhétorique, par la compa- 
raison avec des textes semblables qui se trouvent chez des auteurs 
plus anciens, et par un examen soigneux de la dépendance mutuelle 


1) V.t. LXXX, p. 42. 


2) Dans les Actes des Apôtres (vi, 27-32) se trouve un récit relatif au 
puissant seigneur Ethiopien, surintendant des trésors de la reine, qui, en 
voyage de Jérusalem à Gaza, assis dans son chariot, lisait un livre. Philippe 
accourut et entendit qu’il lisait Isaïe. C'était le chapitre zu, dont il était 
particulièrement ému. 
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de divers passages, qu'bn arrive souvent à une juste appréciation 
de la teneur et de la portée de certains versets. Telle idée, qui était 
déjà bien connue des auditeurs, ne devint un instrument efficace 
pour toucher les esprits que grâce à une nuance fine, à un orne- 
ment pathétique, à un élan d'imagination originale et à la forme 
spirituelle du récit. Cette méthode de comparaison nous éclaircira 
plus loin la genèse de certains courants d’idées qui, surtout dans 
la seconde partie du livre, restaient incompris, en apparaissant 
comme une sorte de blocs erratiques dans leur isolement étrange. 


En ce qui concerne la diction et le vocabulaire, il ressort nette- 
ment de plusieurs exemples qu’isaïe emploie, amplifie et 
souligne telle locution de ses contemporains plus anciens (il faut y 
compter aussi Michée, dont l’activité ne va que jusqu’à la destruc- 
tion de Samarie, tandis qu’Isaïe vécut plus longtemps et composa 
ou rédigea quelques-uns de ses plus magnifiques discours proba- 
blement pendantles dernières années d’Ezéchias). Puis, ce sont les 
très anciens chants de Moïse, le cantique de la mer (Exode, xv) et 
le cantique testamentaire « Haazinou » (Deutér., xxxu) qui lui ser- 
vent de sources ; plus encore les Psaumes et, entre autres, comme 
nous verrons, tel chant ancien que la critique moderne par un 
jugement superficiel a reporté plus tard, jusqu’au temps de l’hel- 
lénisme. 


Style antérieur. 


AMOS ISAÏE 

V, 24: comme unelangue de feu 
dévore le chaume, et comme la 
flamme consume la paille. 

x, 16 : il allumera sous sa gloire 


un embrasement. 


1, 4,7, 10, 12, 14. Et je mettrai le 
feu. et j'allumerai. 


v, 24: nous aurions été comme 
Sodome, nous serions devenus 
semblables à Gomorrhe! Ecoutez 


iv, 11: J'en ai renversé parmi 
vous comme j'ai renversé Sodome 
et Gomorrhe (chez Osée, xi, 8. 


Te traiterai-je comme Adma, te 
réduirai-je à l’état de Ceboïm?). 

IR 4: parce qu'ils ont rejelé la 
loi de l'Eternelet qu'ils n'ont point 
gardé ses statuts. 
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———— me — 


la parole de l'Eternel, chefs de 
Sodome ! 


Ibid., 24 [locution emphatique] 
car ils ont rejeté la loi de l'Eternel 
des armées et ils ont méprisé la 
parole du Saint d'Israël. 
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AMOS 


vi, 3: Vous qui faites appro- 
cher votre siège de violence. 

6-7: Vous qui buvez le vin 

dans des bassins. à cause de cela 


ils s’en iront en captivité (nn? + 


LE LA a été dit avant la chute 
de Samarie). 


v, 21-22: Je hais et j'ai en dé- 
goût vos fêtes et l'odeur de ce que 
vous m'offrirez dans vos assem- 
blées solennelles ne me sera pas 
agréable; que si vous m'offrez des 
holocaustes et des oblations, je ne 
les recevrai point. 

Ibid.,14-15 : Cherchez le bien et 

non le mal. et établissez la 
justice à la porte. 
53 ...DOTN9YY2 NON NNIV) 
…D59n1n30 n4947 vpn Ex 
20 1W97 DONS ou 
4 N°1). 


vin, 10: Je changerai vos fêtes 
en deuil, et tous vos cantiques en 
lamentations ; je mettrai le cilice 
sur tous les reins, je rendrai 
chauves toules les têtes... un deuil 
comme pour un fils unique 
(San ...pÙ mp). 


Ibid., 13 : En ce jour-là défail- 
leront de soif les belles vierges. 
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ISAÏE 


v, 8 suiv. : Malheur à ceux qui 
joignent maison à maison, qui 
ajoutent un champ à l’autre... qui 
demeurent jusqu’au soir, échauf- 
fés par le vin... à cause de cela 
mon peuple s’en est allé en cap- 
tivité (ny 192 129 — dit ou ré- 
digé après la chute de Samarie). 


1, 11-17 : Je suis rassasié d’holo- 
caustes.. je ne puis supporter 
l'iniquité (jointe à) vos. assem- 
blées solennelles… Apprenez à bien 
faire, recherchez la juslice, pro- 
tégez celui qui est opprimé 
am ox n151y ‘nyaw) 
REY IN DIN NS ON 

(uowm 197,207 1700 


ir, 24 : ….Aulieu de cheveux fri- 
sés, la fête chauve, au lieu des 
ceintures, des cilices… et ses por- 
tes gémiront et seront en deuil... 
elle sera dépouillée 
Ghant . .DÙ np) 


Ibid., 16: Parce que les filles de 
Sion se sont élevées et ont mar- 
ché le cou dressé — (le prophète 
habitant la capitale et connais- 
sant très bien les mœurs des 
élégantes, donne un tableau dé- 
taillé des parures et cite des 
objets de luxe qui n'étaient pas 
connus d’Amos, même de nom), 
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OSÉE 


iv, 16: Il n’y point de vérité ni 
de connaissance de Dieu dans le 
pays. 

Mon peuple périt parce qu’il est 
sans connaissance. 

Ibid., 6,6: La connaissance de 
Dieu vaut mieux que les holo- 
caustes. 


v, 11: Ephraïm... a voulu suivre 
un commandement [de l'étranger] 


(y nn ha). 


vil, 14 : Israël a oublié celui qui 
l'a fait (SWŸY NN) et a bâti des 
temples. 


1x, 15: Tous leurs princes sont 
dégénérés (DYIMD DA). 


Ibid., 5, 7: Que ferez-vous aux 
jours des fêtes solennelles.. les 
jours du règlement sont venus 
(NPD NO NA 019 1wy 10) 


Ibid., 10 : J'avais trouvé Israël 
comme des grappes dans le désert. 


xt, 9: C'est en foi que je suis le 
Saint, et je n’entre pas seulement 
dans une ville (le prophète vise 
les divinités transportables Bel, 
Nebo et autres, et, en contraste 
avec celles-ci, qu’on adorait lors- 
qu'elles étaient dans les villes et 
oubliait ensuite, il rappelle l’idée 
de Deutéron., xxx, 14, en même 
temps que Lévit., x1x, 2). 
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ISAÏE 


1, 3: Le bœuf connaît son pos- 
sesseur, et l’âne la crèche... . 
Israël n'a point de connaissance 
(le bœuf .- c’est d’abord l’animal 
du sacrifice, en contraste avec 
son maître, qui est encore plus 
sol ; à cette idée primitive s’asso- 
cia celle de l’âne, modèle d'hu- . 
milité). 


xxvili, 10, 13: Commandement 
après commandement, comman- 
dement après commandement 

(36 y 130 x). 


xvi, 7: L'homme tournera ses 
regards vers celui qui l’a fait (5x 
11wy).. et non vers les autëls. 


1, 23: Tes princes sont dégé- 
nérés (DY1ND 7%), compagnons 
de larrons, chacun aime les pré- 
sents.… 


x, 3: Et que ferez-vous au jour 
du règlement? (1% swyn nt 
17p2) . 


v, 4: Pourquoi ai-je espéré 
qu’elle produisit des grappes ? 


vi, 3: (le chœur des anges glori- 
fiant le Dieu suprême, au-dessus 
de la terre entière): Saint, saint, 
saint est l'Eternel des armées, 
toute la terre est pleine de sa 
gloire (nous trouverons au cours 
de cette étude qu’il y a dans la 
formule encore une autre allusion 
toute spirituelle). 
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MICHÉE 


x, 1: Ecoutez... et vous, maîtres 
(52535) de la maison d'Israël. 

Ibid , 11 : Ses chefs jugent pour 
des présents (2% 772). 


‘1V, 1-3: Mais il arrivera à la fin 
des siècles (1) que la montagne 
de la maison de l'Eternel... (pro- 
phétie se rattachant à x1, 12, que 
la montagne du temple 
dévastée). 


v, 9-12 : Je retrancherai tes 
chevaux.…, tes chariots..…., les en- 
chantements de ta main, et tu 


n'auras plus aucun devin — ettu 


ne te prosterneras plus devant 
l'ouvrage de tes mains (— OO 


sera 
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| ISAÏE 
1, 10 : Ecoutez la parole de 
l'Eternel, maîtres (23E) de So- 
dome! — 23: Toûs aiment les 
présents (7nw% 2n1N). 


11, 2-4: et ilarrivera à la fin des 
siècles. (le noyau de cette pro- 
phétie se trouve déjà dans le ps. 
LXXVI, 2-3, qui est de l’époque 
assyrienne ; les Lxx ont la suscrip- 
tion très juste : xp°ç Tov AToupuoy. 
L'espérance qu’on forgera Îles 
épées en hoyaux se rattache à 
l'idée des bergers régnants, 
Michée, v, 4, expliquée plus haut). 


Ibid., 7-8: Ton pays a été rem- 
pli de chevaux et il n’y a point de 
fin à ses chariots — ils se sont 
prosternés devant l'ouvrage de 
leurs mains {7 PN299% 7 ON 


\ 


nn 47 nwyn). 


NT UPS AINNEN — JINIAD M). 


La prophétie d’Isaïe doit ètre regardée comme postérieure à 
celle de Michée aussi pour la raison suivante: Michée, v, 6, ne 
parle que du « reste de Jacob », tandis qu’Isaïe dans son discours 
(ch. 2) vise déjà tout ce qui est orgueilleux et hautain ; «l'arrogance 
de l’homme sera abattue, les hommes qui s'élèvent seront abaissés »; 
« en ce jour-là l’homme jettera…. les idoles faites de son argent »— 
comparez xvII, 7: « en ce Jour l’homme tournera ses regards ».… 
(contre Osée, vrir, 10, qui parle seulement d’Israël). Il est évident 
que c’est l'être humain et l'univers qui intéressent Isaïe avant tout, 
non le pays natal et la nation; c’est ce qu'il faut bien considérer 
pour comprendre le livre entier. 

L'idée des « grappes dans le désert » est déjà de la part d'Osée 
un emprunt au cantique « Haazinou », Deutéron., xxxi1, 7, 32. 
Pour Isaïe, ce cantique est devenu le germe de son premier dis- 
cours. L’esquisse poétique de l’histoire d'Israël, de sa croissance 


1) 32" n'nx ne signifie point « les derniers jours » comme l’a compris 
Je mysticisme, mais : «au bout d’un certain temps », 
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d'enfant gâté, de son élévation sous la protection divine, de son 
ingratitude, de sa punition et de sa pénitence — c'était là, paraît-il, 
le cadre traditionnel des sermons d’exercices dans les écoles des 
Prophètes. En se servant d’un modèle transmis par les générations 
antérieures, on pouvait user des plus sévères expressions pour stig- 
matiser les méfaits du peuple (comme Isaïe, 1, 4) et prononcer les 
invectives les plus hardies contre les fonctionnaires de l’Etatetles 
Juges, sans que les classes visées s’en scandalisassent sérieusement, 
et sans qu'on intentât un procès à l’orateur, comme dans le cas de 
Jérémie, xxvi, 8-24. 

Pour les détails, on sait comment le discours d’Isaïe s'appuie 
dans l'introduction : « Ecoutez, cieux, et prête l'oreille, terre! » 
sur le cantique Haazinou: « Prêtez l'oreille, cieux... et que la 
terre écoute! » (nous découvrirons la raison fort simple et 
purement technique de l'interversion des mots). On remarque 
ensuite : 


MoïsE ISAÏE 
Deut., xxx11, 5-6 : De ses enfants 1, 2: J’ai élevé des enfants, ils 
les souillures.. n'est-il pas ton se sont rebellés. 
père... 
6: 7; 3 : 1134D. 
11: nan dy vINU. 2 : pain; 24: bu dan. 
19: VNIN. 4: TYN2. | | 
36, 41 : Ilse repentira de ce 24: SONNYO MOPINTNIYY DIN. 


qu'il a fait à ses serviteurs... je 
rendrai la vengeance à mes adver- 
saires (AN — Oman 12% y 
‘139 0p2). 


De l’autre cantique de Moïse, Ex., xv, sont aussi dérivées plu- 
sieurs expressions caractéristiques : 


Moïse ISAÏE 
XV, 2: Ma force et ma louange, xI1, 2 (la fin du chapitre précé- 
l'Eternel, il a été mon sauveur. dent, x1, 16, évoque le souvenir 


de la sortie d'Egypte et du passage 
de la mer Rouge) 


11 INA NINA 99 79 AMEN. 5: NY DIN 9 7 VID: 
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MoïsE | ISAÏE 
XV, 16 : Ce peuple que tu as acquis X1, 11 : il continuera à acquérir 
(np %5 0y). le reste de son peuple (nt3p5 FO 


DY NE NN) (dans la seconde 
partie, même souvenir, XLIH, 16, 
17. DO 229 NME TT NU, 
et v. 21 1% 17 DY) 


11: NÔD nu. GA) xxv, 1: NS muy 2. 

2: Vn 17. 9: 9 17,17 NON. 

7-8: UNI AA ,ANN Un 1,19 PI MPA VANA DTA 
CAN. von. 


Une source particulièrement abondante pour Isaïe, ce fut la 
littérature des Psaumes. 

Quand on a écarté une fois pour toutes la supposition fantaisiste 
que le recueil des Psaumes contient des pièces postérieures au 
temps d'Alexandre — conjecture qu’ont pu adopter seulement 
des savants à qui les particularités du style hébreu des différentes 
époques et l’histoire de l'usage de la langue n'étaient pas fami- 
lières(2), on arrive facilement à fixer la date d'une grande partie 
des Psaumes avant la chute de Samarie. 

Pour le Ps. Lxxx, il y a de fortes raisons d’y voir une prière à 
l'occasion des guerres du roi Amaçia, dont l'auteur des Chroniques 
(qui.a eu des informations excellentes des siècles passés) raconte, 
II, xxv, 6, « qu'il prit à sa solde cent mille hommes forts et vail- 
lants, de ceux d'Israël, pour cent talents d'argent ». C'est en l’hon- 
neur de ces camarades du royaume du Nord qu’il est fait mention 
d'eux dans le chant: « Toi qui mènes Joseph... Réveille ta puis- 
sance aux yeux d'Ephraïm, de Benjamin et de Manassé, et viens à 
notre secours (3) ». Cela reconnu, on découvre encore un argument 
curieux. Le chant emploie, et par deux fois, l'expression singu- 
lière ne NYON (v. 16 et 18), en priant pour celui que Dieu «a 
fortifié ». Ce redoublement n’est point dû à une erreur {4), 
mais à une allusion parfaitement claire. Le poète prie pour la vie 


1) Nous parlerons encore de l’authenticité des ch. xxIV-xxvii. 

2) Voy. mon étude sn 20 ‘ox, III, dans Hatoren (New-York), nov. 
1924, p. 187-196, et la série d’articles dans Haolam (Londres), janv.-févr. 1925. 

3) Les Lxx ont: Yxruos Vrèp Toù ‘Assupios. Il est en effet probable que la 
seconde strophe, v. 5-8, fut ajoutée plus tard pendant les guerres assyriennes. 

4) Comme le suppose M. Rudolf Kittel, Die Psalmen, 1914, p.297, * 
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du roi {qui est à la droite du Seigneur 2" win comme Ps. cx, 1): 
Protège de ta main le jeune homme (0x 72) que fu t'es fortifié 
« ne nyDN ». C’estexactement le nom Amacç-ia,« Fortifié par Dieu ». 

Or, la fixation chronologique de ce psaume nous ouvre une pers- 
pective fort intéressante sur les rapports entre Isaïe et les chants 
sacrés. Nous voyons tout à coup que c’est à ce chant d’une géné- 
ration antérieure que le prophète emprunte le motif et les figures 
de sa parabole dans le cantique de la vigne. 


PSAUMES, Lxxx, 9-15 


Tu avais transporté une vigne 
hors d'Egypte. Tu avais fait place 
nette devantelle. Pourquoi as-tu 
rompu ses clôtures (71373 nY%5), de 
sorte que tous les passants en 
ant cueilli les raisins ?... 

O Dieu des armées... 


ISAÏE, vV, 1-7. 

Mon ami avait une vigne — que 
fallait-il faire de plus à ma vigne 
… maintenant, je romprai sa clô- 
ture, et elle sera foulée 1797: VS 
Do sat — Or, la maison 
d'Israël est la vigne de l'Eternel 
des armées. 


Il est bien évident qu'un poëte n'aurait jamais pu poser la ques- 
tion: « Pourquoi as-tu rompu sa clôture ? », si un prophète anté- 
rieur, s'adressant à Jérusalem comparé à une vigne, avait menacé 
la vigne ingrate pour punition de « rompre sa clôture ». Mais, si le 
psaume était déjà connu du peuple, Isaïe pouvait parfaitement user 
en un sens positif des termes du poète étonné et orner sa descrip- 
tion de détails comme : «il en ôta les pierres. il bâtit aussi une 
tour êt il y tailla une cuve », etc. 

De la même manière il est facile de se convaincre qu'Isaïe se 
sert soigneusement d’un autre psaume bien connu, que la critique 
moderné a cru appartenir à quelque époquetardive « après l'exil ». 
Il lui emprunte, en deux versets, à la fois trois antithèses poétiques. 


PS., xCII, 3-5: 

… Annoncer chaque matin ta 
bonté et ta fidélité... les nuits 
(nb$2 - 9222), — sur le luth et 
par un cantique médité sur la 
harpe ("333 nn) car tu m'as 
réjoui, Ô Eternel, par tes œuvres, 
je suis dans l’allégresse à cause 
de l'ouvrage detes mains(.. 77722 
7 nvy2). 


Google 


IsAÏE, vV, 11-12: 

Malheur à ceux qui se lèvent le 
matin pour servir la cervoise; qui 
demeurentjusqu’ausoir,échauffés 
par le vin (79:23 — 3522)— la 
harpe, le luth (25 M22), le tam: 
bour, la flûte et le vin..…, et l’œuvre 
de l'Eternel, ils ne la regardent 
point, l'ouvrage de ses mains — ils 
ne le considèrent pas (— ‘x 5y9 
V7) noyn). 
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Personne n’osera dire que la triple coïncidence des termes et 
des antithèses dans l’espace de quelques lignes et l'emploi des 
mots dans le même ordre soient l'effet d’un hasard. Il n’y a aucun 
doute qu’un de ces deux auteurs s’est inspiré de la phraséologie de 
l’autre. Mais nous pouvons démontrer d'une manière presque 
irréfutable que c’est Isaïe qui a emprunté les mots au chant sacré 
déjà connu de son temps des habitants de Jérusalem. 


j° Depuis qu'il y a dans le monde du vin et des buveurs, ceux-ci 
ont l'habitude de prolonger leurs orgies très tard dans la nuit, mais 
jamais ce n’a été leur fait de se lever de bonne heure pour 
boire ; tandis que chez les chanteurs des Psaumes (cf. Ps., v, de 
LVII, 9, et bien d’autres passages), c'est la règle. La phrase une fois 
connue, on pouvait, par une licence poétique, s’en servir aussi là 
où elle n'était pas absolument justifiée. 


2° La harpe et le luth sont des instruments habituels, de rigueur, 
indispensables pour la musique sacrée ; pour caractériser l’amuse- 
ment tapageur des buveurs, l’orateur se serait probablement borné 
à citer les instruments moins sacrés, le tambour et la flûte, s’il 
n'avait pas eu dans sa mémoire le souvenir de l'expression des 
Psaumes. 


3° Le Psaume nous présente une reflexion philosophique com- 
plète et mûre-(- DYYw m2 — Jun 5731 m9) tandis qu’Isaïe, dans 
le ch. v,qui est évidemment de sa jeunesse, alors qu’il suivaitencore 
de près les exemples des maîtres antérieurs, se borne à effleurer son 
sujet et flétrit en des phrases pathétiques une foule de vices de la 
vie sociale, sans développer clairement une seule de ses idées. 


4° Les auditeurs du prophète n'auraient absolument rien pu 
comprendre à ce qu’il voulait dire par la phrase: « l'œuvre de 
l'Eternel, ils ne la regardent point ; l'ouvrage de ses mains, ils ne le 
considèrent pas », si l'explication donnée par le Psaume n’avait été 
déjà bien connue, Toutefois, s’il s'agissait seulement de ces mots, 
on serait libre de croire qu’Isaïe les emprunte à Ps., xxvin, 5 ou à 
une autre source, mais la triple antithèse ne laisse pas de doute 
sur l’origine. 
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Autres exemples : 


PSAUMES 


xX1V, 10: Qui est le roi de gloire? 
— l'Eternel des armées est le roi 
de gloire eu” NYT DINAY 1 
7122). | 


xxIXx, 2: Rendez à l’'Eternelgloire 
(v. ma notice sur ce psaume, 
Revue, XLHI, 269 ; il est des plus 
anciens et de beaucoup antérieur 
à Isaïe). 

c1v, 4:Ilfait.. ses serviteurs du 
feu brûlant (1). 


cxvIII, 21; Cv, 1: (2) Je te 
célèbrerai pour m'avoir exaucé 
et avoir été mon libérateur. 
AUS 5 INA VIN D TN 

Célébrez l'Eternel, invoquez son 
nom, faites connaître parmi les 
peuples ses exploits. (15 1711 
Any QNDYA AYITIT MOUA INE) 


xx, 3. 8, 9 [du temps des pre- 
miers rois) qu'il t'envoie son 
secours du saint lieu. 

Ceux-là avec leurs chariots, 
ceux-ci avec leurs chevaux, ils ont 
plié et sont tombés. 

2992 NON - WTpPD JNIy mu 
19921190 mn 0002 nn. 
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ISAÏE 


vi, 3: L’Elernel des armées, la 
terre est pleine de sa gloire (nous 
avons déjà vu plus haut que la 
phrase a un certain rapport avec 
lesinscriptions cunéiformes:Isaïe 
élève la formule du psaume et en 
fait un chant des anges) NINAY ’n 
dn22 pour L5 nbn. 


Ibid., 2: Les séraphim se te- 
naient au-dessus de lui. 

XI, 1: 129 ..92 DEN 95 TT 

VOUA INVP 70 in ny rws 6n 
DANNY DMYA PIN. 


xXxI, 1, 3: Malheur à ceux qui 
descendent en Egypte pour avoir 


du secours, et qui s’appuient sur 


les chevaux et mettent leur con- 
fiance dans leurs chariots... non 
dans le Saint d'Israël. Celui à 
qui le secours est donné tombera. 

NS 113» % Din ot 
pr nou wisp by vw 
299 9ÿ MON Yu DD 
vi bo: 


1) Le quatrième livre des Psaumes, xc-cvi, est entiérement inspiré de la 
tradition sur la vie et les pensées de Moïse (voy. Haolam, 1925, n°6, p. 118-120), 
et il est du temps des grands prophètes, sauf cr1, 12-24. 

2) Inutile de redire ici que l’hypothèse de psaumes hébreux du temps des 
Macchabécs ne peut être prise au sérieux. À cette époque le canon était dés 
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PSAUMES 


LxxxI, 14; LxxxI1, 3: Si mon 
peuple m’eût obéi.. il l'eût repu 
de la mœælle du froment… 

Faites justice au pauvre et à 
l’orphelin. | 
MoDw — ion — 0 pon may di 
QnN 97. 

CxLVII, 9, 13 (le chant est anté- 
rieur à Isaïe): Montagnes et tous 
les coteaux... et tous les cèdres… 
son nom seul est élevé (01177 
5 sara SS snas 5 
1726 9w 21w:). 


1,5;11, 12: — WEUDA MONE N° 
+2 on 92 sw. (On sait que 
les deux psaumes n’en formaient 
qu'un aux temps anciens). 


X11,6: Maintenant je me lèverai, 
dit l'Eternel (3 TONY DYPN ny). 

XV, 1 : Quiest-ce qui séjournera 
dans ton tabernacle ? Celui qui 
marche en intégrité ("39 " 
pts Oops on on sh). 

XCII1, 3-4 : Les fleuves ontélevé 
leurs flots. plus puissant est 
l'Eternel en haut (...n49n3 SN: 
"1 DNO2 VIN). 

XVIII, 3: L’Eternel est mon ro- 
cher, ma forteresse (n7%%1 %%50) 
(comp. xLut, 10: 190 585 : 91,2: 
‘NT139 et les passages pareils). 


[ti 
ISAÏE 


1, 19: Si vous voulez obéir, vous 
mangerez le meilleur du pays. 
(YNT 279 DNYAUT YANN DN 
5xn). 


17 : ont muet. 


11, 13-14: Les cèdres — les hau- 
tes montagnes, les coteaux élevés 
(DA — Dan — 2297 MN). 


1, 11-18: 29 ’n vs. 


xxx, 18: VIN 7 mot AN 
JS om 8. 


XXxXII1, 10. 


XXXII, 14-15: Qui pourra sé- 
journer ?.. Celui qui marche dans 
la justice (NP Jon... M3 M). 


xxxIII, 16, 21: Des forteresses, 
sur des rochers, sa retraite. 

Si l” Eternel y est, puissant, pour 
nous — {à où il y aura des fleuves, 
même des rivières très larges, où 
aucun vaisseau à ramesne devra 
aller, aucun gros navire ne pas- 
sera (OÙ ON 9) -01YSD NT 
29973 ON TN) 1}. 


longtemps clos, les Psaumes étaient déjà traduits en grec et même inter- 
prétés dans la Lxx selon le midrasch; rien ne pouvait plus être ajouté. Les 
« Hallel » surtout sont anciens, antérieurs à Isaïe. 

1) Le sens de ce discours — que nous avons déjà mentionné — est qu'on 
n'aura pas besoin de forteresse ; celui qui marchera selon la justice y trouvera 


sa forteresse (12:52 ©y°c nistxc, comp. xXVI, 1: 
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Nous omettons ici la citation d’autres exemples de la seconde 
partie d’Isaïe, puisque nous âvons à discuter encore la question 
de son authenticité. On verra plus loin, par exemple, que Ps. cxv, 
1-4, & fourni la disposition de tout le discours Is. x. Mais nous 
allons nous occuper de l’évolution de quelques idées théologiques, 
et nous trouveroris, en observant la méthode de la rhétorique de 
notre prophète, deux images importantes qu'il a tirées des 
Psaumes et qu'il a façonnées à sa manière. C’est son langage qui 
en a fait des figures idéales et gigantesques, combinées plus tard 
dans la conception du Messie et, ensuite, du christianisme. 


V 


L'évolution des idées théologiques et la création des figures 
idéales. 


Qn sait que, en dehors des hypothèses linguistiques dont nous 
avons signalé l’anachronisme, c’est surtout l’opinion qu’on s’est 
faite sur les idées théologiques contenues dans les deux parties du 
livre qui a dérouté la critique (1). Mais il nous sera plus facile de 
reconnaître l’unité théologique du livre entier si nous commen- 
çons par l'analyse de quelques croyances et conceptions reli- 
gieuses qui se présentent par leur forme extérieure comme un 
héritage de temps anciens, mais qui, en partie déjà depuis Osée, 
mais plus encore dansles discours d’Isaïe, prennentune signification 
plus large et une tendance clairement éthique, embrassant le genre 
humain dans ses rapports au Dieu de l’univers. Les croyances 


deviendra la muraille, même idée que Lx, 18 : non nyiw’ nn), même pour 
les grands fleuves (v. vit, 7) il ne faudra pas de navires, on n’étendra point 
la voile (v. 23); les plus faibles seront les plus forts. En méconnaissant cette 
idée dominante chez Isaïe, on se heurte naturellement à chaque pas à des 
difficultés insurmontables. M. Gunkel s'étonne (dans la Zeitschrift f. alttest. 
Wissenschaft, 1924, livraison 3/4, p. 185) que le prophète ait la vision singu- 
lière de fleuves puissants et de navires pour la ville qui est située sur des 


roches (!), et il fait des efforts remarquables — et inutiles — pour trouver 
un autre sens, en faisant de ce chapitre authentique d’Isaïe une fantaisie «post- . 
exilique ». 


1) Voy., p.e., S. R. Driver, An introduction to the literature of the O. ; 
éd. allem. éditée par J. W. Rothstein, 1896, p. 256-262 : il prétend que les 
différences sont d’une importance fondamentale. 


Google 


LE DÉVELOPPEMENT DES IDÉES DU PROPHÈTE ISAÏE 143 


religieuses ne pouvaient certainement influer de façon profonde et 
déterminée sur le relèvement moral que sur la base du mono- 
théisme (1). Même dans les dialogues de Platon, l'opinion 
d’Euthyphron que « le bien est ce qui plait aux dieux » est réfutée 
par Socrate avec cette considération bien simple que, vu les 
tendances différentes des dieux divers, ce qui plaira à l’un ne 
satisfera pas l'autre. Les dieux d’Homère ne pouvaient être 
regardés comme des modèles de moralité, et ceux d'Egypte et 
d’Assyrie encore moins. En Judée, il existait, longtemps avant 
Isaïe, une tradition religieuse du Dieu unique et suprême, mais 
les coutumes populaires et les usages répandus étaient dominés 
par une conception du culte qui ne différait pas de celle des 
peuples voisins. Comme chez ceux-ci la religion populaire restait 
liée à un particularisme national, incompatible avec la foi univer- 
saliste, qui visait le relèvement de l'individu humain, quel qu’il fût, 
en le regardant, avec tous les hommes, ses frères. comme enfant 
de Dieu, créateur de tous les êtres. En observant l’usage de 
certains mots, nous pouvons constater comment les grands pro- 
phètes arrivent à élargir les idées de leurs prédécesseurs et de leurs 
contemporains. 

0 Les crimes (peschaïm). Isaïe commence son livre en stigma- 
tisant l’ingratitude des enfants qui auraient commis le crime de 
se révolter contre Dieu, leur père (2 yw2). Il ressort nettement 
de son discours que ce crime consiste dans la violation de devoirs 
purement moraux et non d'obligations du culte. C'était là une 
chose inouïe avant son temps. Dans les siècles passés seuls les 
prêtres et les rois pouvaient commettre des crimes envers Dieu; 
ils représentaient les peuples, dont les individus n'étaient pas en 
rapport quelconque.avec.la Divinité. Le chant de Moïse, que 
notre prophète imite (Deutéron., xxx11, 6), ne dit rien de pareil. 
Là, l’infidélité des enfants du Créateur est signalée principale- 
ment comme consistant dans le service des dieux étrangers (xaxt1, 
16), dont naturellement seuls les rois et les prêtres étaient respon- 
sables. Dans le Décalogue (1), les prescriptions de nature sociale, 
les devoirs moraux forment certainement partie intégrante du 


1) Les nobles moralistes stoïciens de l’antiquité, en parlant des « dieux » 
entendent par là aussi la divinité unique. | 

2) Sur les preuves qu'il date du temps de Moïse, voy. R. Kittel, Geschichte 
des Volkes Israel, vol. I, appendice 1, éd. 5e & Ge, 1923, p. 445-448. 
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traité d’alliance avec Dieu, mais elles restent coordonnées aux 
prescriptions de dévotion extérieure et formelle, et celles-ci sont 
mises en tête. Il n’est pas expressément dit que la vie morale soit 
la condition préliminaire de la véritable dévotion, comme elle en 
est le but final. En effet, dans les anciens temps, la croyance 
prévalait que le péché le plus noir, c'était la violation d’un devoir 
sacre. Exode xxu1, 21, il est dit de l’ange envoyé devant le peuple: 
« Il ne pardonnera point votre péché (ou votre crime D5yw29) » 
et il est ajouté l'avertissement « Tu nete prosterneras point devant 
leurs dieux, tu ne les serviras point..., tu les détruiras entière- 
ment ». C'est du même mot que se sert Josué, xxiv, 19, N&Y Nû 
poywos, pour dire ensuite qu’il faut se garder avant tout du culte 
des dieux de l'étranger. L'emploi de cette expression, Lévit., xvi, 
16 et21(OnMYX2 92 NN ,22Y%9N\) en connexion avec l’expiation 
pour'le sanctuaire, doit servir, contre la critique moderne (de 
l’école de Wellhausen) et avec tant d’autres arguments produits par 
M. Eerdmans {1} à prouver que le livre est beaucoup plus ancien 
qu'on ne le croit. Ce n’est qu'avec Osée que le mot commence à 
changer de sens. Celui-ci introduit l’usage du mot 3 1yws (vis, 13, 
ainsi que vint, 1) pour l'infidélité envers Dieu, avec le reproche 

sous-entendu d'un manque de religiosité véritable et sincère. Dans 
ce sens il dit: « Ils ne crient pas vers moi du fond de leurcœur, de 
sorte qu'ils hurleraient sur leurs lits; ils s'inquiètent (seulement) 
pour le froment et le vin» (2). Amos emploie le terme yws 

(1, 3-11, 6) huit fois, en faisant tout-à-fait abstraction d” culte, eten 
ne se bornant pas du tout à son peuple; il censure le manque 
d'humanité et de justice de manière égale chez tous les peuples. 
Bien plus, avec une éloquence audacieuse, en se moquant des 
rites et des choses sacrées, il ose déjà ajouter (111, 14) qu’au jour de . 
la punition des péchés (ou crimes) d'Israël, les autels, les saints 

lieux du culte, seront retranchés! Même chose dans le discours de | 
Michée 11, 8, lorsqu'il dit Yw2 2py* et y entend des crimes contre 

la justice, dont les coupables sont même les prêtres, qui cependant 

s'appuient sur l'Eternel et disent: Il est parmi nous it, 11). 


1) B. D. Eerdmans, Altiestam. Studien, IV (1912). 

2) onzswvo 5> dos 5, Comp. Ps., iv, 5, où il y a la même antithèse: « Tu 
as mis (par la lumière de ta face) plus de joie dans mon cœur que lorsque 
leur froment et leur vin ont été abondants. » 
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Nous comprendrons donc exactement le fond des idées d’Isaïe 
dans son premier discours, en observant qu’il met le mot d'Osée 
V11,13, 2 1Y®9 9, dans sa nouvelle acception, entête de son exhor- 
tation, et qu’il développe et approfondit sa pensée, en proclamant 
nettement que l'infidélité envers l'Eternel n’a rien à faire avec 
l’autel ni avec les sacrifices ; au contraire, ceux-ci sont détestés si 
la justice et la moralité manquent dans la vie (1). 


2° Le jour du jugement. Ce terme a passé par diverses étapes 
avant d'obtenir, chez Isaïe, une signification durable dans l’histoire 
religieuse. Dans le cantique de Moïse, Deutér., xxx11, 41, l’époque 
du jugement est celle de la vengeance pour les ennemis et les 
adversaires d'Israël ; une réjouissance universelle suivra (xxx11, 43). 
Cette conception se trouve encore dansles anciens Psaumes, parmi 
lesquels il faut compter Ps. xcvu. Les serviteurs du Dieu suprême 
y sont encore opposés aux adorateurs des idoles et des images, qui 
seront confondus. Mais déjà l’auteur de ce chant — probablement 
un contemporain d'Amos, familiarisé avec les idées de ce prophète 
— ajoute (xcvi, 10) pour ceux qui « aiment l'Eternel » le con- 
seil de « haïr le mal ». C’est ce que dit Amos, v, 15: « Haïssez le mal 
et aimez le bien », en avertissant ceux quisont impatients de voir 
« le jour de l'Eternel » (parce qu’ils croient que ce sera un jour de 
succès national) de prendre garde: « De quoi vous servira-t-il le 
jour de l'Eternel ? Ce sera un jour de ténèbres, et non de lumière ». 
Quelle transformation complète chez Isaïe de l’idée du dernier 
jugement! La diversité des races et des peuples s’est entièrement 
effacée, comme celle des rites et des cultes. Envisageantles atrocités 
des guerres pendant l'invasion assyrienne, d’un autre côté le luxe 
sans frein et la vie voluptueuse dans les villes, il songe seulement à 
l’outrecuidance criminelle de la créature humaine en général: 
« Un jour viendra pour l'Eternel des armées (où il jugera) tous les 
orgueilleux et les hautains ; tout ce qui s’élève sera abaissé, toute 
haute tour et toute muraille forte... etl’arrogance des hommes sera 
abattue.. Ce jour-là l’homme (il ne s’agit pas du tout de païens; 
le prophète peut viser un compatriote riche et injuste en Judée, 


1) Il est possible que dans Isaïe, xxxn1, 16, aussi, quand le prophète, après 
l'énumération de devoirs purement moraux, de justice sociale, dit : « Celui- 
là... son pain sera donné, ses eaux ne manqueront point » S'32N3 122 fn2 von, 
il ne fasse qu'’élargir et élever le mot de l’Exode xxu1, 25, où c’est la récom- 
pense du serviteur de l'Eternel 722 na 7579 nn 7721. 
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sacrifiant formellement à son Dieu d'après la loi — le prophète ne 
le distingue pas ici des idolâtres) jettera les idoles faites de son 
argent et de son or... et il entrera dans les fentes des rochers... à 
cause de la gloire et de la majesté quand Il se lèvera pour gou- 
verner la terre ». 


30 Le saint. Nous avons vu comment Osée emploie, en passant, 
ce terme pour Dieu dans le même sens que Lévit., xix., 2, pour 
exprimer des exigences d'ordre moral concernant les hommes. 
Quelle que soit l’origine du mot, il est sûr que sa signification 
comportait déjà avant Isaïe le sens de: élevé sur tout ce qui est 
vil, mauvais, indigne, sur toutes les fautes et bassesses humaines, 
sur tout égoïsme et toute injustice — le modèle, en toute chose, 
des êtres humains qui l’adorent.. C'est la caractéristique d’Isaïe 
de mettre cette conception théologique dès le commencement au 
centre de ses pensées et d’en former la première manifestation 
émouvante et solennelle entendue pendant la vision du chœur 
des Séraphins dans les cieux. « Saint, saint, saint, est l'Eternel des 
armées (par contraste avec les « rois des armées » connus des 
inscriptions cunéiformes assyriennes) et toute la terre (non un 
empire limité, terrestre, quel qu’il soit) est pleine de sa gloire. » Il 
regarde comme sa grande tâche de répandre sur l’univers cette 
révélation suprème qui lui était venue de la tradition israélite. 
C’est ce qui explique que le terme le Saint d'Israël soit devenu 
une expression propre à sa prophétie. Il se trouve presque exclu- 
sivement dans son livre, et également dans les deux parties ; en 
tout 27 fois, dont 12 dans les chapitres 1-xxxix et 15 dans xL-Lxvi 
(une fois encore avec les pronoms possessifs dans la première 
et deux fois dans la seconde partie) (1). Hors du livre d’Tsaïe on 
ne trouve nv w\7» que chez Jérémie, L, 29 et 11, 5, qui dépen- 
dent en plusieurs passages d’Isaïe, et dans Ps. Lxx1, 22, dont 
notre prophète fut peut-être l’auteur dans sa vieillesse, et 
Ps. LxxxIX, 11. : 


A cette vigoureuse conception théologique de la sainteté 
suprême du Dieu d’Israël se rattache le devoir que le prophète 
impose aux fils de Jacob de « sanctifier » le nom de l'Eternel 
(NxIX, 23). 


Ù 


1) vus, X, 17; 1175, XLIX, 73 20177, XLIII, 15. 
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4° Connaissance de Dieu. Ce terme aussi existait formellement 
depuis le cantique de Moïse, où (xxxn, 17) il est question des 
« dieux qu’ils n’avaient point connus » 0y7? n9 0t10N. Le manque 
de connaissance y. apparaît seulement comme un manque de 
discernement des pratiques des cultes. Pour la première fois on 
rencontre dans la vision de Moïse (Exode, xxxt1, 13) le désir de 
connaître Dieu avec le sens que les qualités éthiques de l’être divin 
— évidemment comme doctrine religieuse à l'adresse de ses ado- 
rateurs — sont révélées (xxxiv, 6) (1). Chez Osée (vi, 6 et d’autres 
passages) le mot reçoit définitivement cette signification philoso- 
phique par laquelle il s'oppose au culte extérieur: «la connaissance 
de Dieu plutôt que les holocaustes ». Désormais on ne « connaît 
Dieu » que si l’on exerce les œuvres de justice et de miséricorde. 
Isaïe met aussi cette idée, nouvelle encore à son époque pour la 
foule, en tête de son premier discours (1, 3: y7 N° Snow) et en 
fait le but suprême pour l'avenir (x1, g); à cette connaissance 
seront liées la paix éternelle et la fraternité de tous les peuples. Il 
se met lui-même avec zèle au service de l'éducation de la jeunesse, 
convaincu que la lumière spirituelle assurera le bonheur des siècles 
futurs, et il s'efforce de les préparer en guidant ses disciples et en 
jeur enseignant à voir l'esprit de Dieu dans les grands événements 
de l’histoire. Les passages vin, 18, et xx1x, 23, de la première partie 
du livre, qui parlent de la jeunesse, sont en correspondance avec 
XLIV, 3-5 (« car, comme je répands les eaux... je répandrai mon 
esprit sur ta postérité et ma bénédiction sur tes petits enfants. 
l’un dira: je suis à l'Eternel, et l’autre se réclamera du nom de 
Jacob... et prendra le nom d'Israël » — ce qui prouve qu'il s'agit 
de la propagande de la foi parmi tous les peuples) ainsi qu'avec 
LIV, 13, et Lix, 21. Ce parallélisme confirme aussi la continuité 
dans la théologie du livre. | 

A l’aide de cette idée centrale du prophète qu’il faut élever les 
jeunes générations, « les enfants qui seront un signe et un pré- 
Sage », par la connaissance de Dieu, nous arrivons peut-être à 
un Juste interprétation de deux autres passages mal compris. 

1° wn w972 (vus, 1, « l'Eternel me dit: Prends-toi üun grand 


1) Dans mes études sur les Psaumes, j'ai essayé de prouver que c’est sous 
l'influence de cette vision de Moïse qu’un grand poëte du temps des rois 
Composa les psaumes xc et xci, ce qui expliquerait la suscription nwo5 non. 
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tableau (ou rôle) et écris dessus (avec une plume d'homme ?) : 
« Dépécher le butin, Hâter le pillage ». Qu'est-ce que héret énosch? 
Les commentateurs sont bien embarrassés. Les traductions 
« plume d’homme » ou « écriture ordinaire » ou « majuscule », 
ou même « vêtement d’un homme » (?)(1) ne satisfont guère. Mais 
le récit offre encore bien d’autres difficultés. A quoi bon « les 
témoins fidèles » désignés par leurs noms d’une manière officielle: 
« Urie le sacrificateur et Zacharie fils de Béréchia »? Puis, on 
comprend parfaitement que le prophète essaie une fois, par le 
moyen de l'inscription étonnante, d’effrayer et d’éveiller le peuple 
indifférent; mais si, après cela, il se marie et qu’au bout d’une 
année environ il emploie encore une fois les mêmes mots, déjà 
bien connus dela foule, comme nom propre pour son enfañt, ce 
n’est plus une idée ingénieuse ni un signe spirituel étonnant propre 
à agir sur le peuple. Mais voici la solution. | n’y a rien ici en vérité 
qu’un seul signe, et nous nous trouvons devant une métaphore 
poétique des plus hardies. L’Eternel lui ordonne de graver sa pré- 
diction non par des mots seulement, mais par le grand style 
d’« homme » sur le tableau des temps (c’est là le grand tableau ou 
rôle). Il fait cela en fondant une famille, en se mariant, « et les 
‘témoins fidèles », ce sontles témoins dela légalité du mariage. Dans 
ce détail il y a probablement aussi une allusion au fait connu 
qu'Osée avait commencé ses prophéties par un récit concernant 
sa femme i/légitime; Isaïe souligne donc l’honorabilité de son 
mariage. Lorsque l’enfant est né, il reçoit le nom Hasch-baz 
(lautre en est la traduction), et c'était là l’«Inscription » (2). 


2° nn Pn 1wn. Ces mots, ainsi que le vers tout entier, n'ont 
pas encore trouvé d'explication probante. Le sens s’éclaire si l’on 
met le vers en rapport avec la mention de la jeunesse (vin, 18) et si 
l’on regarde comme sûr que le prophète connaissait parfaitement 
Ps., cx, 3, et. l’image de la « rosée du sein de l’aurore », bn 
vw) pour la jeunesse. Pendant que tout le monde est désolé à 
cause de la dévastation du pays, le prophète a confiance dans 


1) Torczyner, Festschrift der Hochschule f. die Wissensch. d. Jud., Berlin, 
1922, p. 252. 

2) Il semble que 1, 1: « Où est la lettre de divorce de votre mère ? » soit 
une polémique pareille contre Osée, 11, 2-10; et 1s., x, 22, ONU JDY EN 
on ÿnz, est une allusion nette à Osée, 11, 1, — encore un parallélisme entre 
les deux parties d'’Isaïe. 
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l'avenir. Les enchanteurs qü’on interroge (comme au temps de 
Saül) vont consulter les morts et s’excusent en disant : « N'est-ce 
pas que chaque peuple va consulter ses dieux en s’adressant aux 
morts pour obtenir des instructions dans l'intérêt des vivants?» (1) 
Ne devront-ils pas parler de cette façon, ceux qui n’ont pas de leur 
côté l’aurore (de la jeunesse et passent les nuits dansles cimetières 
avec les morts). nw ‘5 DIN TUX [5] est le sujet. Les signes 
du prophète (Dino mnin-6) sont opposés aux signes des 
sorciers. 

Ayant saisi la méthode avec laquelle Isaïe s'empare d'idées en 
germe dans la littérature ancienne et ayant constaté comme il est 
familiarisé avec la légende, la rhétorique et les cantiques des 
temps antérieurs, et comme il a l'habitude de transformer par une 
imagination poétique hardie les mots et les sentences en figures 
palpables, nous parvenons facilement à comprendre encore un 
point essentiel de ses prophéties: la création de grandes figures 
idéales, la vision d'individualités extraordinaires et gigantesques 
personnifiant les vertus suprêmes de justice ou de souffrance au 
service de l’humanité. | 

Comme nous le voyons peindre des tableaux effrayants de la chûte 
du tyran (ch. xiv), de la dévastation des pays (ch. xx1, xx1v, xxxiv), 
de la débâcle de l’état (r1), de la marche des colonnes de l’ennemi 
fin v), et tant d'autres ; comme il développe de larges scènes dra- 
matiques avec des détails pour faire pénétrer efficacement dans la 
mémoire telle sentence importante, de même il recueille tel motif 
qui figurait en quelques mots dans un cantique, dans un psaume 
ancien, et le façonne librement, sans tenir compte de l'actualité, 
en images surnaturelles. C’est ce qui nous expliquera l’ori- 
gine et le développement poétique de deux figures, devenues 
légendaires, qui, généralement mal comprises, ont le plus contri- 
bué à égarer la critique littéraire: L'Oint de l’Eternel (Messie) et 
le serviteur souffrant de Dieu. 

Messie, l’Oint, ou le prince élu par Dieu, apparaît dans deux 
conceptions différentes, qui pourtant ne sont pas opposées l’une à 
l’autre, puisqu'elles émanent du même modèle historique et légen- 
daire : à savoir David. La conception xt, 1-10, du rejeton du tronc 
de Jessé rentre dans la ligne des idées prophétiques d'Amos et de 


D) 'asino gun est la fin du conseil des sorciers, 
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Michée (exposées plus haut) relatives au règne des humbles pas- 
teurs. Dans un autre sens la même figure est développée, xL1, 2-3 ; 
XLV, 1-3, Où, dans les siècles postérieurs, on l’a à tort interprétée 
comme une image de Cyrus, en y insérant même son nom (1). A 
la vérité, ce n’est qu'une création libre de l'esprit d’Isaïe, s’ap- 
puyant sur la glorification de David, qui était connue du temps des 
premiers rois (Ps. 11, 2, 8-9 (2); xvint, 39; XLHII, 44, 51 ; LXXII, 8; CX, 2, 
6 ; cciv, 2)et appliquant d’une façon bien claire la phraséologie des 
anciens auteurs (mwm, Ps.,u, 2 et xvint, 513 7 ot90m de Ps. Lxxr1, 
8; 1Y2 Jr cp. Ps. xvint, 43; 295 1% et d’autres) au cas d’un 
prince imaginaire, destiné à gouverner le monde selon la justice. 
L'identité des deux conceptions (le conquérant irrésistible et 
l’humble pasteur) est restituée xL11, 1-4, où l’image se rapproche 
encore une fois de celle du ch. x1. Le seul mot w 5 fut inséré plus 
tard, et on reconnait cela facilement au rythme. En éliminant ce 
mot, on trouve la strophe régulière : 


MO ‘7 VON 72 
29992 ND UN 

. Da 1p5 7 
non Op np 


De même le dernier verset du ch. xziv, où setrouvel’autre mention 
de Cyrus,1y w 995 MoN, futajouté du temps de ceroi,commeinter- 
prétation inspirée par les événements, au discours ancien d’Isaïe qui 
ne s'occupe que de la réfutation des idolâtres et où Israël (avec ses 
adeptes de tous les peuples, xLiv, 5) n’est que le serviteur de Dieu 
dans l’univers, et la « rédemption » ou « l’affranchissement » (v. 23, 
comp. v. 24) n’est que le souvenir de la sortie d'Egypte. On recon- 


\ 


nait l’addition à cette circonstance que le v. 28 own px 
n3an est absolument superfiu, Jérusalem étant déjà mentionnée au 


1) Cette méprise n’était possible que parce que les prophéties d’Isaïe étaient 
alors déjà comme de saints oracles, où la cohérence logique n'était pas de 
rigueur et où toute interprétation était admissible. Si les discours avaient eu 
le caractère de produits littéraires récents et contemporains, on aurait trouvé 
quelque disproportion entre la sublime image messianique et la figure d’un 
simple conquérant, égal à tout autre. 

2) Après la découverte du chant sumérien à Lipit-Istar, parallèle à 
Ps. 11 (v. Zimmern, dans les Publications de la Sächs. Ges. d. Wiss., 1916, 
et Landesdorfer, Bibl. Zeitsch., XVI, 1922, p. 34), on ne doutera plus qu'il 
ne soit du temps de David, 
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v. 26 (aw%n et nan s’y rapportent à la restitution et au réta- 
blissement après la retraite de l’armée assyrienne). 

La légende, que Josèphe connaît (Ant. x1, 1, 1-2), d'après 
laquelle Cyrus aurait lu dans le livre d'Isaïe les prédictions écrites 
210 ans auparavant sur son avènement comme élu de Dieu, 
s'explique d'une manière fort simple. Le nam n'était pas encore 
dans le texte, mais le roi vaniteux fut sans doute encouragé par 
ses flatteurs à se regarder comme le héros de l’image anonyme que 
le prophète avait conçue (1). 

Quant à l’image du serviteur souffrant de l'Eternel, il faut en 
voir le premier germe dans Ps. xx11, 6. Cette élégie paraît avoir 
été composée pendant le plus triste avilissement de la Judée, au 
temps du siège assyrien de Jérusalem. Le pays est en ruines, les 
ennemis acharnés autour de la ville (v. 13, 14) se moquent d'Israël. 
C’est seulement dans l’état d'une âme profondément affligée dans 
la contrition devant Dieu, dans une humble prière, que le mot 
original ici est bien précis: wn Nûr nyin ‘351 «et moi, un 
pauvre ver et non un homme ». Le mot une fois introduit dans la 
littérature, Isaïe s’en est servi d'abord (xu1, 14). « Ne crains point, 
Ô vermisseau de Jacob » 2571 nysn nvn x. Dans ce discours 
il semble qu'une allusion spéciale confirme qu'il fut composé 
pendant la guerre de Sanhérib. On sait que ce nom assyrien 
SN-H-RB signifie « que le Dieu Sin rende forts les frères ». Or, il 
est bien conforme à l'habitude d’Isaïe de se servir de jeux de mots, 
d'expliquer le verset x11, 6, parlarit des ennemis idolätres : nn wN 
PIN MONT ANOY vu age « Chacun dit à son frère, rends-toi 
fort ! » comme une allusion au nom du roi Sanhérib. 

Le prophète développe l’image du serviteur de Dieu, avili par 
les adversaires 1, 6. Mais il connait aussi très bien les psaumes 
XXXvIIT et xxxix, dont son imagination s’enflamme {2). Le malade 
souffrant, impuissant, abandonné de ses amis; un Juste, un saint, 
dont les vertus ne sont pas appréciées. C’est de la combinaison 
des deux motifs, du peuple foulé comme un ver et du pauvre 


1) Dans le Talmud (Meguilla, 12 a), déjà R. Hisda distingue bien Is., xLv, 
1, Cyrus du Messie: w73 97 797 2 5219 mu 2357 15 son NÔN 197 mu wn2 151. 

2) Comp. Ps. xxxvinr, 14: v9 nnos N° DSN251 ; xxxIX, 11: 9 nnox N° 'NDSx: ; 
Is., Lu, 73 vo nn NS m2y2, puis l’amplification v2 nnz: 5 n3 5x2... Sn; 
Ps. xxnr, 7: 27 “rat an non; Îs., LI: CN Sin 1), 


«æ 
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malade qui reste entouré d’ingrats (Ps. xxxvin, 21) qu’il compose 
l’image du grand souffrant du ch. zur, devenue d’une importance 
çapitale dans l’histoire religieuse. Mais le pauvre malade insulté, 
qui ne cesse de prier pour les pécheurs (1111, 12) n’est autre que le 
humble Jacob du psaume xx11 (v. 24, 25) qui adresse sa parole à 
tous les peuples (v. 28). 
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VI 


Arguments qui prouvent que Jérémie et d'autres prophètes 

préexiliques connaissaient très bien la seconde partie d’Isaïe. 

La méthode que nous appliquons pour constater le développe- 
ment des expressions et les emprunts faits à des auteurs antérieurs 
est parfaitement connue des philologues classiques, et il faut 
regretter qu’elle soit restée étrangère aux hébraïsants et aux théolo- 
giens qui s'occupent de recherches bibliques. C’est ainsi qu'on a 
montré comment Virgile et Ovide, dans un grand nombre d’expres- 
sions et d’hémistiches, ne font qu'imiter Lucrèce. Si Virgile dit 
(Enéide, IX, 459) : 

« Et jam primo novo spargebat lumine terras ...Aurora », 
c'est une réminiscence de Lucrèce (II, 144): 

« Primum Aurora novo cum spargit lumine terras ». 
Dans plus d’un passage il imite même inconsciemment cet auteur. 
Lucrèce (I, 253) parle de la pluie, grâce à laquelle les arbres se 
couvrent de branches: 

« …ramique virescunt Arboribus; crescunt ipsae.….. » 


Virgile, faisant exprimer à Gallus une idée bien différente, place 
au commencement d’un vers le mot arboribus; aussitôt le mot 
crescunt se présente à son esprit, et le reste de son vers emboite, 
pour ainsi dire, le rythme du vers de Lucrèce, lorsqu'il écrit 
(Églogues, X, 54): 

« Arboribus; crescunt illae, crescetis amores (1). » 

Par le même système, nous découvrirons les traces de l'immense 
influence qu’exerça Isaïe, par la seconde partie de son livre aussi, 


1) C'est M. Henri Bergson, l’éminent académicien, qui a attiré l’attention 
sur un trés grand nombre de passages semblables, dont même les anciens 
s'étaient déjà aperçus, dans son « Introduction à la poésie de Lucrèce » pré- 
cédant les Extraits de cet auteur (11e éd., Paris, 1918, p. xxvi11-xxx vi). Par plu- 
sieurs exemples frappants il montre comment Virgile et Ovide empruntent 
souvent des expressions ou des fins de vers au poème De rerum natura, 
félèbre de leur temps. | 
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sur la littérature prophétique du temps des derniers rois avant 
l'exil, et surtout sur Jérémie. 

Un des arguments favoris chez les exégètes modernes contre 
l'authenticité de la seconde partie, c’est la prétendue constatation 
que les discours en question seraient restés absolument 
inconnus des auteurs ‘postérieurs, « même de Jérémie, qui 
pourtant était si versé dans la littérature ancienne » (1). Mais nous 
pouvons citer de nombreuses images et une foule d’expressions qui 
s'expliquent en tant qu’imitations ou emprunts inconscients aux 
idées et aux locutions propres à Isaïe, xL-Lxvi, que Jérémie et 
d’autres prophètes préexiliques avaient déjà dans la mémoire. 


10 Jérémie, XXXIII, 2, Commence ainsi son discours : « C’estainsi 
que parle l'Eternel qui l’a faite, l'Eternel qui l’a formée ». Le 
complément manque, et le verset entier n’est qu’une introduction, 
car la prophétie ne commence que par le 4° verset. Mais on com- 
prend parfaitement le v. 2 en admettant que l’orateur a dans la 
mémoire la parole d’Isaïe, xLv, 18: _ 

« C’est ainsi que parle le Créateur des cieux, Dieu qui a formé 
la terre et l'a faite ». On sait que ñw4Y1 1 est une expression 
propre à Isaïe dans les deux parties du livre. Jérémie cite,avant de 
commencer son discours, ces paroles solennelles, et 1l les cite 
incomplètement, parce qu’elles étaient assez connues. Une preuve 
de plus, c’est que les fins des versets 2 et 3 sont aussi des locutions 
caractéristiques prises à Is. xzvinr, 2 et xLvinr, 6 (fins de versets) (2). 


2° Jérémie, 1, 5, en parlant de sa vocation, prononce une phrase 
extrêmement hardie que le Seigneur lui aurait adressée: « Avant 
de t'avoir créé, dans le sein de ta mère, Je t'ai connu... je t’ai 
nommé prophète pour les nations ». On a remarqué que l’expres- 
sion «pour les nations» ne s'accorde pas avec l’activité essentielle de 
Jérémie (comme partout où l’on a manqué de saisir le vrai sens 
d'une phrase biblique, on a « corrigé » le texte en rayant les 
mots) (3). Mais le verset entier est psychologiquement incompré- 
hensible. Comment Jérémie peut-il concevoir l'étrange idée qu’il 
aurait été prédestiné à sa mission dès le sein de sa mère? Un tel 


1) Ed. Reuss, dans son Histoire de l'A. T., S$ 350. 
2) Bien que la fin des vers 12w ‘1 se trouve déjà chez Amos (v, 8), ici l’in- 
fluence d’Isaïe est attestée par le v. 6. 


3) Ainsi p. e. M, Rothstein dans la Bible de Kautzsçh, 
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mot ne serait à sa place que si, comme pour la mère de Samson ou 
de Samuel, un ange du Seigneur ou un prêtre avait prédit à sa mère 
qu’elle concevrait et aurait un fils, et si la mère l'avait voué : 
d'avance à Dieu. Rien de pareil n’est connu à propos de Jérémie. 
Mais une telle idée est aussi, logiquement, en contradiction avec le 
récit qui suit, v. 6-7, d’après lequel Jérémie refuse la mission en 
disant: « je suis trop Jeune » (est-on Jamais trop jeune quand on 
est né prophète ?). Elle contraste encore davantage avecle caractère 
d’un prophète infortuné qui se plaint (xx, 7-9) d’être à chaque 
occasion poussé malgré lui à prendre la parole, et qui (tb., 14-18) 
maudit le jour de sa naissance, en regrettant de ne pas avoir nBuvé 
la mort au sein de sa mère. Quand on est si peu convaincu de son 
aptitude pour la mission et qu’on a si peu de joie à accomplir sa 
tâche, on n’invente pas de tels mots pour caractériser sa vocation. 

Voici donc l'histoire de cette phrase. Les jeunes orateurs et 
poètes ont l’habitude, dans leurs premiers essais, avant d’avoir 
acquis l’indépendance dans la manière de traiter leur sujet, de s’ap- 
puyer sur les exemples des maîtres anciens et de leur emprunter 
des locutions originales et surprenantes, devenues célèbres à leur 
époque et dontils ontété particulièrement impressionnés. Ilsaiment 
à se servir de belles images, même là où elles ne sont pas exactement 
à leur place. C’est le cas de l'emprunt que Jérémie fait ici à Isaïe, 
xLIx, 1. Là, la rhétorique: « Ecoutez, nations lointaines; Dieu m'a 
appelé dès la sortie dusein, il a fixé mon nom dèslesentrailles de ma 
mère » est logique, elle y est absolument nécessaire et elle est con- 
firmée par des passages parallèles. Car Isaïe qui répète la phrase 
TO29 Vu, comme x1ix, 5 et xL1V, 2, parle de Jacob que Dieu a choisi 
dès sa naissance, et il fait allusion à la légende ancienne de Genèse, 
xxV, 23. [Il rappelle les paroles de l’oracle à Rebecca : 


Deux nations sont dans ton sein, 
Et deux peuples sortiront de tes entrailles, 
Un peuple sera plus puissant que l’autre. 


en employant les mêmes mots: 
VON VYDN, INT JUIN DIN AWD 
(comparez: ynn DNS uw 1m 22 où dv) 


Il interprète l’oracle, en faisant de Jacob le porteur « de la 
lumière pour les nations » 0913 NS 'nns (v. 5). Dela chez Jérémie 
l'image Y022 xx Ou; il songe, dans l'introduction du dis- 
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cours, seulement à la mission prophétique de Jacob en général. 
« Dieu me dit » c’est l'écho des paroles d’Isaïe, et de là aussi vient 
nn DM30. N°23; ce n'est que plus tard, v. 6, qu’il parle de sa 
vocation personnelle, en disant qu'il se sent trop jeune et impuis- 
sant pour la sainte mission (1). 


30 Jérémie, 1, 23-25: ...12NW 22 12902 Sun nytwn …./n2 19N 
12NM93 est tiré d’Isaïe, xL, 15-17 : Y®Y3 NW ..ñnmnn TON 
Wan No .,.nyiwn (quatre similitudes d’expression). 


4° Jérémie, xxx1, 8, 12, s'appuie sur Is., xL, 10 et zxr, 3. 


5) ÉrÉmIe, 11, 20-25 : WNTI MDN ,HANT ,72Y7 yy (trois expres- 
sions ensemble) sont tirées de Is., Lvn, 4-5, 9: N5 1299 VY HIT 
UNI NNON. 


6° Jérémie, 1, 13 et xvir, 13, s’appuient probablement sur Is., 
LV, 1 (mais en même temps sur Ps., xxxvi, 10). 


7° Jérémie, L, 34, OÙ INA 7 … Na et Li, 56: nhpa SN, se 
fondent sur Is., xLxI1, 4 et LIX, 18. | 


8° Nahoum, 1, 4, a la singulière idée poétique que Dieu aurait 
mis à sec la mer par « un cri de blâme » 92 1 (un cri qui fait 
fuir: Is., xxx, 17; d’après Ps., cxiv, 3, en effet la mer « s’enfuit»). 
La légende ancienne ne connaît pas ce détail. Il l’a emprunté à 
[s., 1,2: D 2%nn vnya2 71. Là, l'expression est parfaitement 
naturelle ; elle se rattache logiquement à ce qui précède: « Pour- 
quoi suis-Je venu et n’ai-je trouvé personne, j'ai appelé et personne 
n'a répondu — moi, qui par mon cri ai mis à sec la mer ». Nahoum 
exagère déjà aussi en parlant de tous les fleuves, tandis qu’Isaïe 
ne fait allusion qu'aux événements de la mer des Joncs et du 
Jourdain. 


9° Par conséquent, Nahoum, 11, 1 est sûrement tiré de Is., zur, 
7 etLu, 1 ; I, 5 d’Is., xLvi, 2-3. 


109 Cephania, 11, 15: 71Y ODNY UN n2202 nnDNn ne peut 
être qu’une citation de Is., xzvnr, 8 et 10 (un orateur aussi puissant 
qu’Isaïe n'aurait pas d’ailleurs emprunté par deux fois la même 
phrase à un autre auteur). 


119 Le même, 11, 15-16, se fonde sur Is., xL, 0. 


1) Après cette explication les remarques de M. Basile Haensler, Bibl, 
Zeitschr., XVI (1922), 45-53, sont sans objet. 
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12° Habakouk, 11, 16 s'appuie sur ÎIs., Li, 17 (comme n, 14 est 
tiré de Is., x1) (1). 


13° Lamentations, iv, 1-2, on rencontre l’image singulière de 
« pierres saintes » dispersées dans les rues, et ce sont les chers 
« fils de Sion ». D'où vient cette métaphore ? Elle est sûrement 
empruntée à Is., Liv, 11-13, où le prophète veut dire que l'édifice 
éternel (la communauté des justes) sera érigé par les fils suivant 
l’enseignement de Dieu ; il les compare aux « pierres précieuses » 
(723 551 von 5:2N0). Il doit y parler de « pierres », parce qu’il 
s’agit de construction (:35n ,mnt0%); chez l’auteur des Lamen- 
tations — contemporain de la destruction du Temple — ce fonde- 
ment logique manque, et avec J% 932 -wTp Yan, il ne fait que 
s'appuyer sur Isaïe. De même nm 523 wnna est d'Is., LI, 20. 


14° Le même auteur, ayant besoin (iv, 15) de la lettre D, crée le 
verset Yan 9N ND 10 en se servant d'Is., Lu, 11, et en 
changeant complètement le sens de la phrase. Chez Isaïe, c'est une 
répétition de ce qu'il a dit au commencement du discours, LI, 1 : 
NDOT dy Ty 72 NT on NS. La sentinelle, regardant du haut 
de la montagne (après la retraite de l’armée assyrienne) criera aux 
idolätres en fuite: « Allez-vous-en, sortez, ne touchez pas, 
impurs! » (Contre les porteurs d'armes, c’est aux serviteurs de 
Dieu, comme ‘7 93 nwz, qu'il dit, 11, 12: vous autres, vous 
n'aurez pas besoin de sortir en fuite!) Le poëte des Lament. cite 
ce mot comme un cri d'humiliation et de haine appliqué aux fils de 
Sion dans la dispersion. 


15° C’est ainsi qu'il change, v. 22, dans :1ÿ on le sens d'une 
idée qu’il emprunte à Is., x1, 2. na1% nx72 (il sera encore question 


1) Nous avons déjà parlé (ch. II) de l'hypothèse fantaisiste datant Haba- 
kouk du temps d’Alexandre. Mais on peut aussi prouver l'ancienneté de son 
livre de la façon suivante. L'idée de Zacharie, ir, 17: -w= 53 cn (silence par 
vénération qui se distingue du silence par crainte, Cephania, 1, 17) est évi- 
demment identique avec celle de Habak., 11, 20. Mais c4 ne signifie pas seu- 
lement le silence, le mot se dit pour l’apaisement d’un peuple révolté, on" 
(Nombres, xul, 20), et c'est à cause de cette acception secondaire que Habakouk, 
et lui seul, avait besoin de ce mot rare. Car il parle du tyran qui bâtit ses 
forteresses par le sang et la violence (11, 9-12 et 18): « chaque pierre du mur 
crie » contre ce maître. C’est l’antithèse de cette idée : mais le Maître de l’uni- 
vers réside dans son temple céleste, et la terre entière est apaisée devant lui. 
Zacharie emprunte ce mot déjà connu, sans nécessité logique. 


Google 


158 REVUE DES ÉTUDES juivEsS 


plus loin de ce passage d’Isaïe). Il est facile de reconnaître le carac- 
tère secondaire et artificiel du verset des Lament. ; ce n’est pasune 
çonsolation pour les exilés en détresse de leur dire: l’exil ne se 
repouvellera plus Qnthans ADN) NS). 


16’ Lament., 11, 19 et 21 (comme iv, 1) s’appuie sur Is., Li, 20. 
17° Lament., ut, 30 s'appuie sur Is., 1, 6. 


18° Lament., v, 20 est de Isaïe, Lxiv, 8 (où 9ÿpn 9x se rattache à 
noyp, v. 4; le verseto y parle du temps de l'invasion assyrienne, 
seul le v. 10 a été ajouté pendant l'exil). 


199 Lament., 1,15, 77 n3 pour « fouler aux pieds », « massa- 
crer », est une métaphore boîteuse et que personne n'aurait com- 
prise ; aussi ne se trouve-t-elle dans ce sens nulle part dans la Bible 
(« celui qui foule le raisin», Amos, 1x, 13, est plutôt le représentant 
d'un grand bonheur). Elle ne s'explique qu’en emprunt à 732 
naa 772. Îs., Lx, 2 où l’image est juste et nécessaire dans la 
question : « Pourquoi cette couleur rouge à ton vêtement, pour- 
quoi tes habits sont-ils comme ceux du vendangeur qui foule le 
pressoir ?» C’est la réponse qui associe à l’idée de la couleur de « la 
sève rejaillie sur le vêtement » celle de « l’écrasement dans le 
courroux ». Cette association d'idées est supposée connue par 
l’auteur des Lament. 


20° Lament., 111, 47, Nnot 7n2 esttiré d’Is., xxiv, 17, qu’on 
regarde à tort comme post-exilique (nous parlerons encore des 
chapitres XxIV-XXvII). 


VII 


L'enchainement des idées dans Is., xL-Lxv1, et les ressemblances 
de style avec la première partie 


Déjà le savant Compegius Vitringa, qui avait étudié le texte avec 
une fine intelligence, a remarqué que s’il y avait deux façons de 
faire l'exégèse du ch.xL, l'une en rapportant le discours au royaume 
du Messie, l’autre en le considérant comme une prédiction de la 
délivrance de l'exil babylonien, pourtant la dernière hypothèse ne 
saurait être retenue, car elle est en désaccord avec l’ordre des idées 
de:la prophétie, dans laquelle il n’est guère question d’un peuple 
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qui revient, mais de Dieu même qui apparaît. Il n’est pas dit: 
« préparez la voie du peuple », mais: « préparez la voie de 
l'Eternel » (1). 

Il est étonnant que les exégètes, même avant que les découvertes 
assyriennes et les recherches historiques de notre temps aient coin- 
plètement changé nos idées sur l’exil babylonien et le rôle de Cyrus, 
n'aient pas été frappés de ce fait, que dans le grand discours qui 
ouvre la série des discours de « consolation », 1l n’y a pas un mot, 
pas une seule syllabe se rapportant à un retour d’exilés. Tout tourne 
autour du contraste entre la faiblesse de la créature humaine et la 
sublimité de la puissance divine. Car les trois premiers versets 
eux-mêmes ne semblent que par une fausse interprétation faire 
allusion à la reconstruction de Jérusalem ou du peuple d'Israël. Il 
faut se rendre compte qu’au v. 2: "N2y and ‘5 ne signifie pas 
autre chose que chez Job, vu, 1, win nNa% (la preuve en est que 
la suite de l’image vis, 2, She Apt w se retrouve dans [s., x, 
10, 1299 1n0ÿ91 1nN 172%), c'est-à-dire : elle a accompli sa besogne. 
« Son péché est expié » est entendu dans le sens du mot d’Amos, 
ix, 7 (cité plus haut, ch. ITT) sur les royaumes de la terre qui sont 
tous coupables. Comme pour sa propre personne le prophète, en 
acceptant sa mission, vi, 7, a besoin d'indiquer d’abord que ses 
péchés lui furent pardonnés (le prêtre dans le sanctuaire devait 
d’abord obtenir son expiation personnelle avant de prier pour la 
communauté, Lév., xvi, 17), ainsi Jérusalem, appelée à prêcher le 
salut de tous les peuples, est consacrée par l’expiation. Même 
parallélisme entre v. 3: « une voix qui crie » et la 454 DD dans 
la vision, vi, 4. Le discours se rattache aux idées exprimées 
aussibien xxxvir, 31, que 1v, 2-3, sur l’avenir du reste de la maison 
de Juda, et 1l fut prononcé après la retraite de l’armée assyrienne. 
La «fleur fanée» v. 10, vx 525 est identique avec l’image de 
la splendeur d’Ephraim « fanée comme une fleur », xxvin, 1 
et 5: Annonay 523 vx. Le ch. xL a été écrit après la chute de 
Samarie. 

Deux idées se combinent dans ce discours: 


1° Jérusalem peut être tranquille et se consoler d’avoir cessé 
d’être un centre politique comme capitale d’un Etat temporel (ce 


1) C. Vitringa, Auslegung der Weissagung Jesajas, Halle, 1751, II, 250. 
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qui en restait encore n'intéressait pas beaucoup le prophète ; c’est 
Justement pour indiquer cela que le ch. xxxix fut placé avant les 
discours de consolation); elle acquiertune importance etune splen- 
deur inouïe comme métropole du royaume divin universel. 


2° Toute puissance humaine est vanité et déception; les rois et 
les Etats perdent bientôt leur gloire. Comparez v, 13; 5 X, 16, x, 18, 
et surtout: XVI, 14, 2NTD 7122 nn. 
| XVII, 4, 2PY) T122 97. 
xx, 16, 7 7129 95 1921. 


Par contte x1, 5, ’n 71295 15111, la gloire divine se manifestera 
(dont il était déjà question vi, 3; xxi1v, 15 ; xx1v, 23 ; xxxv, 2, et dont 
il sera parlé souvent encore, comme LiX, 19; LX, 1-2). 

C'est là un des nombreux éléments qui assurent la structure 
intérieure du livre. 


Nous ne connaissons pas bien les conséquences immédiates de 
la catastrophe de l’armée assyrienne, racontée par la Bible, et par 
Hérodote d’après une source égyptienne. Le fait, confirmé par 
des documents cunéiformes, que Sanhérib fut tué à la porte 
du Temple, est un signe de l’acharnement du peuple contre le 
roi qui avait perdu la grande campagne. Ce qui est sûr, c’est que, 
miraculeusement, de toutes les capitales des peuples subjugués 
pendant la guerre, seule la ville de Jérusalem avait échappé à la 
_ conquête. Cet événement extraordinaire, qui justifia la prédiction 
d’Isaïe (x, 16; xxxi, 5), lui donna le courage d'exprimer ses idées sur 
le salut des peuples et la justice universelle par cette rhétorique 
merveilleuse qui, même plus tard, lorsqu'un courant nationaliste 
se fit jour de nouveau dans la littérature hébraïque (depuis Jérémie), 
resta comme un héritage sacré et devint la source d’une conception 
religieuse primant les aspirations nationales. 


Les critiques modernes, se méprenant sur le sens du discours, se 
sont heurtés aux versets 18-20, polémisant contre les idolâtres, et, 
ne sachant pas comment rattacher le passage aux idées « post-exi- 
liques », l’ont, à leur manière, tout simplement supprimé. Mais il 
se trouve que l’ordre des idées dans le chapitre entier est confirmé 
clairement par un autre passage poétique — cette fois encore dans 
les Psaumes — et que, d’après ce témoignage, pas une pierre ne 
peut être ôtée de cet édifice oratoire. L’orateur connaît et utilise 
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évidemment Ps. cxv, 1-4(1). Dans ce poème quatre idées se 
suivent: 

1. Que Dieu donne gloire à son nom; 

2. Les peuples demandent : « Où est leur Dieu? » Dnn9n mn ; 

3. Dieu est dans les cieux et fait tout à son gré; 

4. Les idoles, faites d'argent et d’or, ouvrage humain, sont 
ridicules. 

C'est précisément l’ordre des idées du prophète dans ch. xL, 
exposées d’une manière détaillée : 

1. La gloire de Dieu se manifestera (v. 5) : 

2. Jérusalem, du haut de la montagne (montrant ce qui se passe 
dans l’univers) donne la réponse en face des villes de Juda 
(comp. Ps. xcvir, 8-0): « Voici votre Dieu! » DD n3n; 

3. Comment Dieu fait tout à son gré et n’a nul besoin des con- 
seils des hommes (v. 12-17); 

4. Commentles idoles d'argent et d’or sont faites par des ouvriers 
stupides (v. 17-20). 

On voit qu'absolument rien n’est à rayer et que le sens général 

du discours n’est que d’ordre religieux. 

Il fut prononcé pendant que Jérusalem florissait encore ; après 
sa destruction, Isaïe n'aurait pas dit: « Parlez au cœur de Jéru- 
salem », il aurait mentionné ses ruines. (Même chose dans Ps., 
cxxxvii, Où l’auteur, s’il n’avait été un prisonnier de l’époque assy- 
rienne revenu avant la destruction, n'aurait pas dit: « Si je t’oublie, 
Jérusalem ! », mais aurait parlé des ruines de sa patrie.) 

Pour le vrai sens de xL1, 17-18; xLu1, 7, XLV, 3 €t XLIX, 9-11, il 
faut noter que les expressions sont identiques avec celles de Ps., 
cvu, 5. 14. 15. 32. 35, NO SEM DNYN ,OINDY DX D\2y7 
DANS 279 ,09 N39 ,nwns ninbs saw. Or, ce chant, en parlant des 
« délivrés qui rendent grâce à l'Eternel pour sa bonté et ses miracles 
en faveur des hommes (DTN 135)» évite obstinément toute allusion 
nationale ou politique. Trois fois, en parlant du but désiré par 
les délivrés, le poète ne parle que d’une ville habitée (awW"% y); 
il est universaliste convaincu, comme l’auteur du livre de Jonas, 


1) Outre nos preuves que le Psautier entier est préexilique, pour Ps. cxv 
nous avons encore cet appui: Jérémie n'aurait pas dit (v, 21) «ils ont des 
yeux et ne voient pas... », ou il l’aurait dit par rapport à 5=0 oy au singulier, 
comme Îs., vi, 10, s’il n’avait eu dans la mémoire la phrase entière de Ps., 
Cxv, 5-6. 
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qui ne distingue pas les Israélites des païens et ne connaît que les 
créatures du Dieu clément et miséricordieux. De telles poésies ne 
pouvaient être conçues après Jérémie. La délivrance chez Isaïe a 
le même sens que dans le psaume, dans les passages ci-dessus 
comme xL!1, 16: «et je conduirai les aveugles dans un sentier 
inconnu... (1), je convertirai pour eux les ténèbres en lumière » ; 
comp. xxix, 18-24: « du sein de l’obscurité et des ténèbres, les 
yeux des aveugles verront... alors les esprits égarés connaîtront la 
sagesse ». 

Pour le serviteur élu, dont parle xin, 1, on re peut douter qu’il 
soit identique avec Jacob, xuix, 3, dontla vocation xzu, 6 est expri- 
mée par les mêmes mots xLix, 8 {nous avons mentionné déjà 
l’allusion à Gen. xxv, 23. 


XLI1, 21-22 veut dire: « L’Eternel désirait qu'il (son aveugle 
serviteur, Israël), pour son propre salut, rendît sa doctrine grande 
et glorieuse {nn 6533) c'est-à-dire, qu’il la répandit parmi les 
peuples), mais il est resté un peuple dépouillé... relégué dans des 
cachots » (ce n’est pas du tout l'exil, c’est, comme dans xxix, 18, 
l'obscurité morale). Ce fut le grand péché. « Or maintenant 
(XLHI, 1-9), ne crains rien... tu passeras par les eaux, tu traver- 
seras le feu... du Levant, du Couchant, du Nord, du Midi 
j'amènerai tes enfants » (non pas « ramènerai »; il ne s’agit pas 
d'Israélites exilés, mais de tous les peuples, « ceux qui se récla- 
ment de mon nom » ; deux fois, v. 4 et 6, il est dit: 9N%2n, NTax 
et non VE 2 !) HA 

XLIH, 14, 1l faut traduire : « En votre faveur j'ai renvoyé à 
Babylone (= en Assyrie) et j'y ai fait descendre tous comme 
fugitifs (2), les Chaldéens (l’armée de Sanherib), avec lamentations 
au lieu de chants.» — x£ur, 16: « Qui trace un chemin par la 
mer..., qui fait sortir chars et courriers » rappelle le passage par 
la mer des Joncs ; ce sont là les « souvenirs anciens ». % Dy est 
aussi emprunté à Exode, xv, 13 et 16. -- xLiri, 27: « Ton premier 
aïeul a failli » s'entend de l’époque d'Ezéchias. Ce roi a écrit dans 
ses lettres de Beerséba à Dan (II Chron., xxx, 6-7): « Revenez à 


1) Nous avons déjà cité plus haut, ch. III, une phrase. semblable des 
inscriptions cunéiformes de Sargon. 
2) Septante : 58, yovrus. 
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l’Eternel..…, ne soyez point semblables à vos pères ». De la même 
époque sont les psaumes LxxvI11, 8, DNIAND 1 NÔ, et XCV, O, 
DDNSNSIN VND) UN. 

x LIv, 28. Seul ce dernier verset a été ajouté au temps de l'exil 
(ce qui explique 14 répétition nan 0Swr$ après awin obus 
v. 26); comme le seul mot w55, xiv, 1. 

xXLvI, 1. « Bel fléchit, Nebo s’affaisse » est un jugement général 
sur les divinités des peuples. V, 11 wyÿ (comp. Gen., xv, 1r)se 
rapporte au conquérant assyrien, appelé aussi ‘nyy wn, comme 
XIV, 24 IUN AUD ..nYyt UNI. 

XLVIII, 20. « Sortez de Babel » peut se rapporter aux prison- 
niers du temps d'Ezéchias (II Chron., xxix, 9). — xzvi parle 
aussi de l’Assyrie et il est cité par Cephania. 

XLVIII, 14. V2nN ‘1 se rapporte à Jacob; 5232 yon (comme 
XLH, 21) exprime la même idée que Micha, 1v, 10 et v, 6. 

Lil, 4, pour DON2 wnt M. Moœller (1) a peut-être raison en 
traduisant « dernièrement » (contre ñMwN3), ce qui prouverait 
encore mieux que cela a été dit à l’époque assyrienne. 

De zur il a déjà été question. Le sens de Liv: « Réjouis-toi, 
femme stérile » devient clair quand on met en regard Ps. cxin, 0, 
où la mère heureuse n’est pas la terre judéenne, puisque le chant 
entier parle de l'Eternel qui est au-dessus de tous les peuples, 

« du soleil levant jusqu'à son couchant » (expression connue par 
les inscriptions cunéiformes). Dans le même sens ici: « Elargis 
l'emplacement de ta tente, de‘droite et de gauche, tu déborderas ». 
Le prophète parle de la communaute religieuse, comme l’a bien 
compris Berouria (au ne siècle), Berakhot, 10 a. 

LVIII, 14 ; il est est évident qu’Isaïe cite ici deux fois le chant 
de Moïse, Deut., xxxni, get i3 (ina 5y 72291 722 non), à 
joindre aux citations indiquées plus haut (au ch. IIT). 27 ’ñ 15 5 
rappelle un ancien oracle, comm'e la même expression, xz, 5, 
après w2 53 sn", rappelle v. 39 du chantet 1, 20, soulignant 
9Nn 277, se rapporte au v. 25 du chant an Sun yinn. 
Mais il est également clair qu’Isaïe interprète déjà à sa façon les 
anciennes paroles. Chez Moïse, Jacob est le lot de l'héritage du 
Seigneur ; Isaïe affirme que « la joie en Dieu » comme conséquence 


1) Cité par Kleinert dans son livre sur l’authenticité des prophéties d’Isaie 
1829, p. 322. 
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d'œuvres de justice et de bienfaisance, c’est l'héritage divin promis 
à Jacob, et que c’est sa mission dans l'univers. [ci encore l'exégèse 
rabbinique du n° siècle a déjà trouvé le vrai sens. « L'héritage de 
Jacob » explique R. Yosé, veut dire: non celui d'Abraham, à qui 
fut adressé la parole, Gen., x11, 7: « à ta postérité je destine ce 
paÿs », et non celui d’Isaac, à qui j'ai dit, Gen., xxvi, 3: « A ta 
postérité je donnerai toutes ces provinces », mais de Jacob, qui 
entendit la voix, Gen., xxvit, 14: « Tu déborderas au couchant et 
au levant, au nord et au midi, et toutes les familles de la terre 
seront heureuses par toi et ta postérité » (1). 


LX, 10-12, On s'est gravement mépris sur le sens de: « Les fils 
des étrangers bâtiront tes murailles...; la dynastie qui refusera de 
te servir périra ». Ce n'est pas au peuple que le prophète parle, 
mais à Jérusalem comme siège du salut universel « sur iequel 
rayonne la gloire de l'Eternel ». Et il n’est pas question de véri- 
tables murailles (« tu appeleras salut tes murailles. », v. 20; même 
idée, xxvi, 1). Il veut dire que tous les peuples aideront à ériger Île 
salut et que les rois qui ne le feront pas périront (172N comme 
Ps. n, 10 7 Yan 09 Any). 


Lx, 4. Sur « Hefçi-bah » pour la ville sainte, déjà S. D. Luz- 
zatto a remarqué que c'était le nom de la reine, femme d’Ezéchias, 
mère de Menassé (II Rois, xx1, 1). À quoi j'ajoute qu’il ne faut pas 
croire que le prophète se serve de ce nom pour ffatter la reine, 
mais qu'il y a là un appui singulier, pour la tradition, conservée 
dans le Talmud babylonien (Berachot, 10), que le roi Ezéchias, 
après sa guérison, épousa la fille d’Isaïe. Ezéchias vécut 15 ans 
après sa convalescence, et lorsqu'il mourut, Menassé avait 12 ans. 
C'est donc à sa fille, selon son habitude bien connue, qu’Isaïe 
avait donné le nom tiré de sa vision, et plus tard elle devient reine. 

Ibid., 9, «leur postérité sera vénérée (comme Pr., xxx1, 23) parmi 
les nations » est évidemment loin de l’idée d’une concentration et 
vise plutôt une dispersion du peuple dans tous les pays. 


LXIV, 10, seul ce verset parait être intercalé au temps de l’exil 
(LxXII, YDDN2 n'est pas une destruction). 
LXV,3,'11, ‘7 VATÿ 9232 ,021, voy. 1, 28-29. Gad (comp. 
+3 N2 ,72 992 ,9N%73 13) et Meni sont des dieux syriens. Quant 


1) Talm. Sabbat, 118. 
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aux idées générales, une fois qu’on sait que la phraséologiedes psau- 
mes II, XV, XXII et XCI est antérieure à Îsaïe et lui est bien connue, 
on trouve ceci: la longévité (v. 20), l’inoffensivité des bêtes, aussi 
bien que les expressions ñ3YN NY 172 D noms No sy ns 
ne font que répéter d’une autre façon ce que dit Ps: xc1, 13, 15, 16. 
Le séjour sur la « sainte montagne » est le séjour sous la « sauve- 
garde de Dieu » (opposé à ‘n 251, v. 11), ce qui peut être démontré 
de la façon suivante : 

“wTp 1 est synonyme de "7 nan (Ps. xv 9w7p 12 han) 

’n Sn est synonyme de 9:3 nb (Ps. Lxr, 9:55 nD2 ana); 
donc %wzp "1 552 gt NS dit la même chose que Ps. xc, 
1,3, 10,nÿ7 FOND NO ND: NAN 910 ND. 


LXVI, I, JNDD Q9Un est de Ps. x1. m2 MN ne se rapporte à 


aucun événement spécial ; ce n’est qu'une réflexion généralecomme 
celle de la prière de Salomon I Rois, vir, 27. 


Quant aux ressemblances des idées, du style et du vocabulaire 
entre les deux parties, il faut remarquer ceci. Quand même il serait 
avéré qu’un auteur comme Îsaïe, dont l'œuvre littéraire s'étend sur 
un demi-siècle pendant une époque de grands bouleversements, 
ait modifié avec le temps son style, il n’y aurait pas lieu de s'étonner, 
surtout lorsque le sujet plus élevé de ses réflexions exigeait une 
éloquence plus large et plus fluide. Au lieu de petits discours con- 
sacrés aux différents peuples, dans la première partie, c'est doré- 
navant le royaume universel du Maître de la terre qui est le sujet 
principal de ses visions. Pourtant nous avons vu comment les idées 
se développent sur une ligne droite et parfaitement logique. La 
conception du règne de Dieu au ch. x n’est que la suite naturelle 
des visions ch. 11, 1v et x1, 1-9. La lumière et la gloire divine, Lx, 
1, sont identiques avec les mêmes sujets 1x, 1 ; 1V, 5 et vi,6; uDwN 
ADTY, LVI, 1 comme, 27. Au parallélisme des idées déjà mentionnées 
il faut ajouter la concordance d’un très grand nombre de locutions 
et de mots, dont la liste qui suit est loin d’être complète, 
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a) LOCUTIONS. 
Dans la seconde partie. Comp. dans la première partie. 
XL, 1,29 WITD ON ODMÔN DNŸ IL, 11, 18: XXXIII, 10. 


7. 8 vx Lys: XXVIII, 1, 4. 
9 NN 58 103 X, 24. 
XLI, 14 (et encore 14 fois) 5nw wvrp Douze fois (7): 
xLII, 5 OY9 1: 11, 22. 
7318 DT DNWN .NNTNY DNS NPD xXIX, 18. 
16  N0 nine IX, I. 
XLIV, 2 TS 7UNY XXII, II (XXVII, 115 XXXVII, 
26). 
15 ya nt V, 53 VI, 13. 
18  I'INT9 nu VI, 10. 
XLV, 9  VIENO On XXIX, 16. 
II JIONE NUNINT VII, II. 
XLVI, 10  ENDn n3y XIV, 24. 
XLVII, I a y \2w III, 26. 
1-2 OO N9 DNA 112 XXIII, 12, 10. 
14 Dons nn: TN XXX, 14 (sarcasme appuyé 
sur un détail de ménage). 
XLVIN,I ‘1 OÙ2 0ÿ2w2n7 XIX, 18. | 
2 272 XI, 123 XI, 2, XVIII, 3. 


19 20 VEN... TINTIN VI, 11. 
XLIX, 22 \D3 ON (aussi LxII, 10) XI, 3 (MD 2w). 


D, JNN2 YYTDO v, 3 ON Y1M). 
LI, 4 NYN NND NN I, 3. 
11 FIAT) ‘#92 XXXV, 10 €t1, 27-28 TON 
")20). 
LI, 12 OOYY-D)29 (grands et forts) vint, 7. 
LIV,8 "Yp 9x2 (allitération) XII, 6 (TES 7Ù) ; v, 7. 
ENV; FI NNnow UN 1727 IX 7: 


7) Outre les deux passages de Jérémie, qui sont inspirés d’Isaïe, il n’y a 
dans toute la Bible que Ps. Lxxix, 22 et Lxxxix, 19 qui contiennent encore 5N-w? 
wirp. Or, au moins pour Ps. LxxI, il est très probable qu’isaïe même en fut 
l’auteur dans sa vieillesse. Comp., outre cette locution : 

v. 4,nivst 5% (Îs., xxx, 16 © 550 mise); v. 6 2x y22 puzs (Îs., xLIx, 1); 
v. 7 0279 novos (Îs., xx, 3); ; 

V. 925wn 5x (ls. vi, 13); v. 18 nzru 2577 (s., XLvI, 4); v. 21 *25nn sons 
(Is., xt, 1); v. 24 man nv (Is., LIx, 3). 
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LVII, 3-4, PÙ YO YUD Li a 1, 2-4. 
VIII, 8 DST DNY PUY 207 x, 2 (9729 DSONN NNI nn 
futur joint à l'infinitif. 
14 etxL, 5727 ‘9 9 1, 20. 
LIX, 1 VIN 1722 VI, I. 
2  OÙD non (et Lit, 3) VIII, 17. 
3 072 TNA D) PRE 
19 3 2) VII, 7e 
LXIV,9 HOW JUTE 72 1, 7: 


LXV, 3.11 92912 ...MN232 OMONT 1, 28, 20. 
Se rapporte à l’histoire de ta 
vigne ingrate que son maitre 
Ibid., 9 NNYN No=vna Ni wx2 voulait détruire, v, 5, 6. 


25 AY NS 190 2N1 x1, 6, 9. 
LXVI, 7 no Snn Du XXVI, 7. 
9 TON NOT AUX XXXVII, 3. 
15 VN2299 NID) v, 28. 
28  nau WT 1 17. 


b) Mors. "an (xLix, 26 ; Lx, 16; — 1, 24), JOIN (LVIN, 5 — 1x, 
13), MN (XLIV, 16, XLVII, 14; —- XXXI, 9), DYIN (passim), DSN (LVU, 
5 ; LX, 3; — 1. 29), von (xL, 26 ; — XXVIHI, 2), DEN (XLI, 29 — XXXIV, 
12), YDN (LIX, 5 — xxx, Ô), VON MasCc.(LxVI 8 — IX, 18), NAN (LVI, 12 
— XX, 21), 229 2 (xLvI, 3 3 XLVIN, 1 — 11, 5,6; vin, 17), 2P2 (x, 
5 — XXXIV, 15), 273 (XL, 24 — XI, 1), NON (LX, 21 —X, 15), 
now win (LxvI, 23 —1, 13), D 92 (XLIV, 4— XXX, 25), ND (XLIV, 
8, — XLV, 113 XLVII, 5 — XVI, 13), 309 (XLIHI, 7 — XXIV, 22), UT 
passim), “1 Aw29 = un peuple (Lx, 21 — x1ix, 25; xx11, 23), 72 


LVI, 8 — XI, 123 XXVII, 13). 72 (KL, 26; LIX, 15 — XXxxIV, 16), 
WD2= désir, appétit (LVII, 21 — V, 14), X2 (LX, 21 — XI, 1), NOÉ 
XLII, 53 LVII, 16 — 11, 22), 920 (xLvINT, 4 — 1X, 0 3 X, 27 3 XIV, 25), 


D92"Y (XLIV, 4 — XVI, 7), DINENY (LxXV, 23 — xx11, 24), 277 (LI, 9 — 
XXX, 7), NU O7 (LV, 15 — nu, 133 vi, 1), N° dans le sens moral 
(LVH, 18, 20 — VI, 10), on (Lx1v, 4 — Hi, 4). 


Encore une remarque, à propos des études récentes sur la Sep- 
tante, en tant qu'elles touchent à la question d’Isaïe. 

Ün savant anglais, H. St. I.Thackeray, a inauguré en 1903, dans 
le Journal of Theol. Studies, la méthode de fixer par lastatistique 
de l'emploi de certains mots la diversité des traducteurs de diffé- 
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rentes parties du même livre. Il a constaté de cette façon que le 
texte grec d'Ezéchiel est l’œuvre de deux traducteurs. Deux savants 
allemands, J. Hermann et F. Baumgaertl, ont poursuiviles recher- 
ches dans la même direction (1) et sont arrivés à ce résultat fort inté- 
ressant que le livre d’Isaïe dans la version de la Septante est l’œuvre 
de deux traducteurs ; « serait l’auteur de la version 1-xxxix, B de 
celle de xz-Lxvi. On peut faire des objections à la méthode de ces 
auteurs. Si, p. e., ils constatent que B emploie aussi yo5ç (poussière) 
pour "Dy et que « évite rigoureusement cette traduction et ne se 
sert que de y, c’est peut-être seulement parce que dans xLix, 23, 
et LII, 2 il s’agit précisément de poussière et que y y serait mal 
placé. D'autre part, il est étrange que le traducteur de xxiv, 23 
rende ñ9nm "ua n226: TENN par TaxnasTau r mivOoc Xui TETELTUL TO 
reigos (mOn — 13207) comme s’il ne connaissait pas les mêmes 
expressions pour le soleil et la lune, qu’il traduit pourtant bien 
xxx, 26. Mais quand même on accepte le résultat, il ne s’ensuit 
nullement que le texte original ait été l’œuvre de deux auteurs, car 
une pareille division de la matière entre deux traducteurs et deux 
copistes est constatée aussi pour chacun des cinq livres du Penta- 
teuque (1) et doit s'expliquer par des causes techniques. Ces 
recherches, qui supposent que la collection des prophètes était 
déjà close vers l’année 200 av. J. C., ne font même que confirmer 
notre thèse qu'il ne peut.y avoir de chapitres insérés au temps 
des Macchabées. 

Une autre étude, très approfondie et bien étonnante par ses 
résultats, vient d’être publiée par M. Franz Wutz: Die Transkrip- 
tionen von der Septuaginta bis Hieronymus, 1924. L'auteur, qui a 
examiné minutieusement la transcription des noms et les nom- 
breuses différences entre le texte hébreu et le grec, prétend que les 
traducteurs n’ont jamais eu devant les yeux un texte écrit enlettres 
hébraïques, l’original entier de la Bible ayant été déjà au nr siècle 
av. J. C. écrit en lettres grecques. De là l’origine de toutes les 
divergences à l’égard du texte massorétique. Cela suppose aussi 
que la connaissance de l’hébreu n’était pas répandue même parmi 


1) Beiträge zur Entstehungsgeschichte der Septuaginta, v. Joh. Hermann 
(Münster) et Friedr. Baumgaertl (Rostock), 1923 (dans la'‘série des Beiträge z, 
Wiss. d. À. T. rédigée par R. Kittel). 


2) Ib. p. 70. 


Google 


LE DÉVELOPPEMENT DES IDÉES DU PROPHÈTE ISAÏE 169 


les savants juifs du 11° siècle. Ce qui nous intéresse encore, dans ce 
travail, pour Isaïe, c'est que M. Wutz regarde, p. e., aussi le mot 
œrTeôex (xix, 18) qu'on prenait généralement pour p1xn, comme une 
simple faute de transcription grecque. pour &oepex = àmepey = DA, 
de sorte que même ce passage, qu'on a toujours regardé comme 
interpolé, cesserait d'être le témoin de changements faits dans le 
texte hébreu. 


A. KAMINKA. 
(À suivre) 
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Note sur le commerce des JUis en Bretagne 


AU XVII SIÈCLE 


On sait qu’en France, au xvuie siècle, les Juifs ne formaient 
d’agglomérations importantes qu’en Alsace, dans le pays de Metz 
et à Bordeaux (1). C’estseulement dans ces régions qu’ils pouvaient 
légalement résider (2). Les Juifs de Bordeaux, d’origine portugaise, 
avaient d’ailleurs une situation privilégiée, qui s’explique par leur 
condition économique : beaucoup d’entre eux étaient de gros négo- 
ciants, se livrant au commerce maritime et quelques-uns, comme 
les Gradis, avaient acquis d'immenses fortunes (3). Dans les autres 
villes du Midi, comme Montpellier (4), ils provenaient en général 
d'Avignon etleur situation était bien moins prospère. Dans d’autres 
‘ports, comme Marseille, les Juifs occupaient parfois dans le com- 
merce une situation importante. En Alsace et dans le pays de Metz, 
ils semblent avoir eu principalement comme moyen d’existence 
le prêt à intérêt, l’usure et le commerce des biens (5), ce qui expli- 
que les haines violentes dont ils étaient souvent l’objet. A Paris, au 


1) Et aussi à Avignon, dans les Etats de pape. 

2) Les Juifs avaient été expulsés du royaume sous le règne de Charles VI, 
en 1394. La mesure n’avait jamais été formellement abrogée, mais, en fait, elle 
n’était plus strictement appliquée partout ; à Paris, en 1754, au moment de la 
disette, un arrêt du Conseil déchargeait de tous droits les Juifs qui entre- 
raient à Paris (Paul Viollet, Histoire du droit civil français, 2: éd., 1898, 
p. 353-364). | | 

3) Voy. Malvezin, Histoire des Juifs de Bordeaux, 1875 ; Cirot, Recherches 
sur les Juifs espagnols et portugais à Bordeaux, Bordeaux, 1908 (extr. du 
Bulletin hispanique); Les Juifs de Bordeaux, Bordeaux, 1920 (extr. de la Revue 
historique de Bordeaux). A Bayonne,oncomptait aussi un assez grand nombre 
de grands négociants juifs. 

4) Salomon Kahn, Les Juifs à Montpellier au Xvuie siècle (Revue des Etudes 
juives, 1896) ; cf. Saige, Les Juifs du Languedoc, 1881. | 

5) Voy. Roger Clément, La condition des Juifs à Metz, 
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xvune siècle, il y avait une colonie juive, mais pas très nombreuse 
(peut-être ‘un millier), qui se livraient au commerce, la plupart au 
petit commerce; cependant on comptait aussi parmi eux des mar- 
chandsde soierie, des merciers, des bijoutiers, des quincailliers. — 
Quel était le nombre total des Juifs résidant en France? Vers la fin 
de l’Ancien Régime, on a tenté de l’évaluer ; on a donné les chiffres 
de 30.000, même de 50.000, mais, en réalité, on n’a aucun renseigne- 
ment statistique vraiment sûr. 

En dehors de ces territoires, les Juifs étaient seulement tolérés, 
n'avaient pas de droit de résidence, et on pouvait les expulser, par 
simple mesure administrative. Quant à leur commerce, il n’était 
autorisé que dans les foires, où ils pouvaient, comme tous les autres 
forains, étaler leurs marchandises {1}; l’arrèt du Conseil du 20 
février 1731 renouvela, à cetégard, l’ancien édit de 1587. En réalité, 
les Juifs étaient pourchassés par les Parlements et les autorités 
municipales (2); seul, le Parlement de Dijon, en 1724 et 1730, avait 
permis à quelques-uns d’entre eux de « trafiquer, vendre et négocier 
dans toutes les villes et bourgs de la province », mais larrêt du 
Conseil de 1731 cassa ces arrèts et défendit aux Juifs « de faire Île 
commerce dans aucune ville et lieux autres que ceux oùils sont 
domiciliés ». 


Cependant, en bien des cas, les Juifs contrevinrent aux prescrip- 
tions de l’autorité. Aussi, vers 1740, les marchands de beaucoup de 
villes adressèrent-ils, à ce sujet, des requêtes à l'autorité royale. 
Remarquons, d’ailleurs, que leurs plaintes ne visent pas seulement 
les Juifs, mais aussi tous les forains. Consultons, par exemple, la 


1) Léon Kahn, Les Juifs de Paris sous Louis XV, Paris, 1892, et Les Juifs 
de Paris au xvine siècle, Paris, 1894. 

1) Voy. encore Mainfroy Maignial, La loi de 1791 et la question juive en 
France, Paris, 1903 (thèse de droit); Ph. Sagnac, La révolution française el 
les Juifs (Revue d'histoire moderne, t. 1) ; Latoulade, Les Juifs sous l'Ancien 
Régime, 1906 ; Léon Brunschvicg, Les Juifs de Nantes au Xvuie siècle (Revue 
des Etudes juives, 1890), et Les Juifs en Bretagne au xvinie siècle (extr. de la 
Revue des Etudes juives, 1896); W. Sombart, Les Juifs et la vie économique, 
trad. fr., Paris, 1923. 


2) Voy. Maigaial, p. 77 et sqq. et L. Brunschvicg, op. cit. 
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requête des « marchands de draps, soieries, merciers et quincail- 
liers de Nevers » (1): | 

« Les forains, disent-ils, portent et vendent chaque jour publique- 
ment, et hors les jours et temps des foires, toutes sortes de marchan- 
dises à Nevers; ils y font même des séjours de huit à neuf mois et 
font annoncer leur arrivée à cri public et au son du tambour... Les 
Juifs, suivant leur exemple, l’emportent encore par les différentes 
manœuvres qu'ils pratiquent ; ils se transportent quatre ou cinq fois 
dans l’année dans la ville de Nevers; ils y déposent et vendent des 
marchandises prohibées ; ils en achètent de toutes sortes, surtout de 
l’argenterie, qui le plus souvent a été volée dans les églises et chez les 
particuliers, ce qui empêche la découverte et la punition des vols ét 
des larcins.. » 


Les marchands déclarent que ces trafics des forains et des Juifs 
ruinent leur commerce. Et ils en énumèrent les raisons: 


ro Les Juifs et les forains ne paient aucune imposition ; 


2° Ils ne vendent « qu’au prix comptant », tandis que les mar- 
chands, obligés de faire « des crédits », sont exposés aux faillites ; 


3 Les marchands ne vendent que des marchandises permises, 
de bonne qualité, et qu'ils tirent des manufactures du royaume ; 
ces étrangers, au contraire, ne vendent presque jamais que des 
marchandises défectueuses ou prohibées » ; 


4° Les forains « trompent souvent les acheteurs par les appâts 
du vil prix de leurs marchandises » i2). 


Ce quatrième argument nous révèle la cause essentielle de la 
jalousie des marchands; ils se plaignent que les Juifs et les forains 
vendent à plus bas prix et leur fassent ainsi une concurrence redou- 
table ; ce ne peut être qu’une duperie pour les acheteurs, ce ne peut 
être que le résultat de la fraude ou de pratiques encore plus con- 
damnables (3). | 

Quoi qu’il en soit, l’arrêt du Conseil du 19 avril 1740 donne satis- 
faction à la requête des marchands de Nevers. Il défend, en effet, 


1) Reproduite par l’arrêt du Conseil du 19 avril 1740, impr. (Arch. d'Ile- 
et-Vilaine, c 1567). 

2) La requête des merciers et quincailliers de Nantes contre le commerce 
des Juifs (vers 1752) praduit les mêmes arguments (L. Brunschvicg, Les Juifs 
en Bretagne au xviie siècle, p. 26-29). 

3) Voy. à ce sujet les remarques pénétrantes de W. Sombart, op. cit. 
p. 189 et sqq. 
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aux forains de vendre des marchandises en gros ou au détail, 
« sinon en balles et sous cordes ou pièces entières, ou de les faire 
vendre par personnes interposées, hors les jours des foires ». Les 
forains ne pourront tenir boutique que s’ils se sont fait inscrire au 
greffe de la police, comme ayant élu domicile et payé la capitation 
pendant trois ans. Enfin, il est défendu aux Juifs « de trafiquer, 
vendre, débiter des marchandises et faire aucun commerce dans 
ladite ville fde Nevers’, à peine de confiscation et de 1.000 |. 
d'amende ». 


ITI 


Cependant, au cours de cette année 1740, les plaintes se sont 
multipliées contre le commerce des Juifs et des forains, au point 
que le Conseil du Roiï a songé à faire un réglement général à ce 
sujet et a demandé aux intendants de lui donner leur opinion. 
La preuve nous en est donnée par une lettre de l’intendant de Bre- 
tagne, Pontcarré de Viarme, du 16 mars 1741, à Daumesnil, sub- 
délégué de Morlaix: 1} 

« Les plaintes que le Conseil reçoit journellement, de la part des 
marchands de plusieurs villes du royaume, du commerce que les Juifs 
et les marchands forains y viennent faire, non seulement dans le 
temps des foires, mais indistinctement en tout autre temps de l’année, 
et de la licence qu'ils se donnent d'y apporter des marchandises 
défectueuses et souvent même prohibées, font aisément présumer 
qu’à leur exemple les marchands des autres villes ne manqueront pas 
de former de semblables plaintes ; c'est pour en arrêter le cours et 
pour remédier, en mème temps, aux abus qui pourront se commettre 
dans cette espèce de commerce, que le Conseil se propose de faire un 
réglement général. Je vous prie, après que vous aurez conféré avec 
M. de Cosy (l'inspecteur des manufactures), de me mander le plus 
tôt qu’il vous sera possible si, relativement à ce qui se pratique dans 
la Basse-Bretagne, il y aurait de l'inconvénient à laisser aux Juifs la 
liberté de fréquenter les foires, qui, en général, sont ouvertes aux 
forains étrangers comme aux regnicoles, si on doit ôter aux forains 
colporteurs la liberté de passer et de séjourner un certain temps dans 
les villes et villages hors le temps des foires, et enfin, en supposant 
cette liberté aux uns et aux autres, si la précaution de faire visiter 


1) Arch. d’Ille-et- Vilaine, c 1567. 
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leurs marchandises par les gardes des marchands ne sera pas suffi- 
sante pour empêcher les contraventions aux réglements que l’on leur 
impute, et qui sont l’unique motif de l'exclusion que l’on sollicite 
contre eux... ». | 

Il avait donc été question d’enlever aux Juifs même le droit de 
fréquenter les foires. Mais le Conseil, après avoir pris avis des 
intendants, ainsi que des députés du commerce, a renoncé au projet 
de faire le réglement général, eta décidé de laisser aux Juifs la liberté 
de fréquenter les foires, mais en ocdonnantde « visiter exactement » 
les marchandises qu’ils apporteraient {1}. Ce sont les inspecteurs 
des manufactures qui sont chargés de cette visite (2). | 

Cependant, il semble bien que les Juifs ne se conforment pas 
strictement aux prescriptions de l’autorité et continuent à « courir 
les villes et bourgs » de la Bretagne, même en dehors du temps 
des foires. En 1745, les marchands de Brest, Landerneau et Morlaix 
s’en plaignent à l’intendant: 

_« Les villes de Brest, Landerneau et Morlaix, déclarent-ils dans leur 
requête (3), semblent avoir mérité une attention particulière de leur 
part ; ils y viennent de tous côtés et attirent à eux le public, à qui ils 
vendent à moindre prix que les marchands desdites villes, des mar- 
chandises semblables dans l'espèce, mais plus légères et de qualité 
bien inférieure. Le publie peu connaisseur ne distingue point ; séduit 
par l'apparence et l'espoir du bon marché, il accourt en foule à ces 
sortes de gens, tandis que la boutique du marchand du pays est 
déserte. Celui-ci cependant est obligé de fournir au dixième, à la 
_Capitation, de subvenir aux taxes imposées sur le commerce et de 
payer l’industrie (4) pour des profits que des Juifs enlèvent ». 


Cette requête indique très clairement les raisons de l’animosité 
des marchands contre les Juifs: ils ne peuvent soutenir la concur- 
rence de gens qui, vendant moins cher, séduisent les acheteurs, 
d’une façon frauduleuse, prétendent-ils. 

Quoi qu’il en soit, l’intendant donne satisfaction aux marchands, 
puisque son ordonnance du 14 octobre 1745 défend aux Juits de 


1) Voy. la circulaire de l'intendant de Bretagne aux subdélégués, du 30 
septembre 1741 (Arch. d’Ille-et-Vilaine, c 1567. 


2) Voy. la lettre de l’intendant à M. de Coisy, inspecteur des manufactures 
à Morlaix, du 27 janvier (bid., c 1567. 


3) Ibid., c 1567. 


4) C'est-à-dire les vingtièmes d'industrie. 
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« 


faire le commerce dans les villes de Bretagne, « à l’exception des 
foires ». Elle ne fut sans doute pas très bien observée, puisqu'il la 
renouvela le 16 juillet 1755. 
Nous savons, d’ailleurs, qu’à Nantes des marchands juifs s'étaient 
efforcés de s'établir (1). Quelques-uns aussi, notamment Dalpuget 
et Petit, résidaient à Saint-Malo depuis 1742 ou 1743, comme nous 
l’a pprend une lettre de Mne d’Aligre à l’intendant Le Bret. du 25 juin 
1758(2). Maisils n’y résident que par tolérance et l’intendant peutles 
obliger à quitter la ville. Trudaine, à sa demande, est déjà intervenu 
enleurfaveur. Elle désireobtenir «qu’ilscontinuentd’yrésideret faire 
leur commerce de soieries et de dorures, attendu qu'ils y acquittent 
toutes les charges publiques, joint à ce que vous m'avez dit des 
bons témoignages que l’on vous a rendus de leur probité ». 
Mne d’Aligre « est engagée par bien des personnes de considération 
de vous solliciter pour eux » {3:. | | 
Que répond l’intendant? Dans sa lettre du 9 juillet 1758, il déclare 
qu’en juillet 1755, il a accordé aux Juifs de Saint-Malo un délai 
d’un an pour quitter la ville, puis, au 15 septembre 1756, à la 
requête du Contrôleur général, M.de Moras, il leur a concédé un 
nouveau délai de deux ans. Si quelque ministre l’y invite, il est 
disposé à leur donner une autre prorogation. Il reconnaît, d’ailleurs, 
que les Juifs de Saint-Malo « sont l’objet d’une espèce de véné- 
ration, à cause de la bonne foi qui règne dans leur commerce ». Il 
semble qu’à Nantes, à la mème époque, on ait eu beaucoup moins 
d’égards, au moins pour les Juifs non originaires dela ville, car en 
1752, une ordonnance du siège de police prescrit «aux Juifs et gens 
sans aveu », non domiciliés dans la ville, d’en sortir dans les vingt- 
quatre heures, et leur défend d’exposer leurs marchandises à la 
Bourse (4. Cependant Dalpuget et Petit continuent à fréquenter 


1) Voy. une requête de Dalpuget au lieutenant général de police de Nantes, 
du 27 janvier 1746 (publiée par L. Brunschvicg, op. cit., p. 22). 

2) Arch. d’Ille-et-Vilaine, c 1567. 

3) La délibération de la communauté de Saint-Malo, le 20 décembre 1754, 
donna tort aux marchands qui demandaient leur expulsion. — Notons que de 
grands armateurs de Saint-Malo, Magon de la Balue, puis son fils, avaient des 
relations commerciales très nombreuses avec des négociants juifs de Londres, 
de Bordeaux et de Bayonne (H. Sée, Le commerce de Saint-Malo au xvnie siècle, 
dans la Revue Internat. du commerce..., juin et sept. 1924). 

4) Arch. de la Loire-Inférieure c 755. — A Rennes, le rôle de la capitation 
de 1758 mentionne les dames Malvard, « marchandes juives », cotées 11. 105., 
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les foires de Nantes jusqu'en 1766, mais ils sont remplacés 
par d’autres Juifs de Bordeaux et notamment par Jacob 
Lisbonne (1). 


IV 


A quel point le commerce local redoute la concurrence des Juifs, 
c’est ce que montre encore l'affaire de Jacob Lisbonne, à Brest (2). 
Le 27 juillet 1762, les marchands de draps et de soie de cette ville, 
se référant à l'ordonnance du 16 juillet 1755, envoientà l’intendant 
une requête tendant à ce que Jacob Lisbonne, « facteur » du sieur 
Fontaine, soit contraint à quitter la ville, et que l’on confisque, au 
profit de la communauté de leur métier, les marchandises se trou- 
vant dans la chambre de Lisbonne, enfin qu’il soit condamné à une 
indemnité de 10.000 |. à leur profit. | 

Labbé de Lezengat, sénéchal et subdélégué de Brest, consulté par 
l’intendant, déclare dans son rapport du 4 septembre 1762, que 
l’ordonnance de juillet 1755 ne s’applique pas au cas en question, 
car Lisbonne n’est qu’un commis: « au fond le sieur Fontaine ne 
fait que ce que chacun des autres marchands pouvait faire et qui 
se voit pratiquer dans les principales villes du royaume ». Il n’y a 
aucun indice que les marchandises appartinssent, comme le préten- 
dent les marchands, à l'ancien patron de Lisbonne, le sieur 
Dalpuget. 

Et il ajoute: 

« Si Fontaine a des marchandises d’une nouvelle fabrique, et non 
ordinaires dans les boutiques de Brest, il n’aurait suivi tout au plus 
que l'exemple de Le Guen et autres marchands, qui, pour mieux 
réussir dans leur commerce, ont recherché des correspondances par- 
ticulières, telles qu’à la manufacture de Bourges et autres semblables. 
Leurs confrères les ont vus avec c beaucoup de murmure et de jalousie, 
sans oser les attaquer. » 


L’intendant se rend à ces raisons, et, dans son ordonnance du 
10 octobre 1762, déclare que, Lisbonne n'étant qu’un facteur à 
gages, la communauté des marchands est déboutée de sa requête. 


et un certain Beaumarin, « juif converti », capilé 4 1. ; voy. H. Sée, La popu- 
tion et la vie économique de Rennes vers le milieu du xvine siècle (Mémoires 
de la Société d'histoire de Bretagne, 1923, p. 113, n. 57). 

1) Voy. L. Brunsvicg, op. cit. 

2) Arch. d'Ille-et-Vilaine c 567. 
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Cependant, on peut se demander si Fontaine n'est pas, à un degré 
quelconque, un mandataire du marchand juif de Bordeaux, Dal- 
puget. Voici, en effet, ce que dit une lettre de Fontaine du 24 
août 1703 1, dans laquelle il exprime la crainte d’être encore: 
inquiété, malgré l'ordonnance de l'intendant: 

« Le sieur Dalpuget.…, fréquentant dans les foires de Bretagne, 
venait, dans les intervalles de ces foires, faire des déballages à Brest, 
ce qui nous portait préjudice. Aussi fus-je le premier, comme second 
prévôt de la communauté des marchands, à me porter contre le sieur 
Dalpuget et à lui faire signifier une ordonnance de Mgr le Bret, du 
16 juillet 1755, qui défend à tous Juifs de faire le commegce dans une 
ville de de Ia province, à l'exception des jours de foires... » (2). 


Dalpuget s'inclina devant cette réclamation des marchands de 
Brest: 


« Alors, ajoute Fontaine, il me fit proposer de vendre ces assorti- 
ments pour la marine et pour notre ville. Je trouvai mon intérêt par 
le bon marché de ces marchandises. Je les achetai donc et pris chez 
moi, en qualité de commis, le nommé Jacob Lisbonne, qui avait été 
le sien, pour me mettre au fait de la soierie, que je ne connaissais 
pas, n’ayant jamais travaillé que dans la draperie. » 


Lisbonne ne fait aucun commerce pour son compte, dit encore 
Fontaine ; il est engagé pour trois ans, à 600 |. par an, « en outre 
ma table et son blanchissage ». Les autrès marchands de Bres, 
n’ont agi que par Jalousie. Prendre Lisbonne comme employé était 
parfaitement licite : « il est plusieurs villes de commerce en Francet 


où l’on trouvera, chez plusieurs marchands et négociants, des 
commis protestants et Juifs ». 


Des documents que nous avons analysés il ressort bien claire- 
ment que les Juifs n’ont pas droit de résidence dans les villes de 
Bretagne au xvuie siècle; si on en trouve fixés, pour un certain 
temps, à Nantes et à Saint-Malo, ce n’estqu’en vertu d’une tolérance 
de l'intendant, et, a partir de 1755, on appliqueles réglements avec 
plus de rigueur. Vers la fin de l’ancien régime, en 1780, c’est le 
Parlement de Bretagne lui-même qui déclare que les Juifs doivent 


1) Arch. d’llle-et-Vilaine c 1567. 


2) Remarquons aussi que, lorsque Dalpuget quitte Nantes, en 1766, on 
voit Lisbonne s’y établir; voyez ci-dessus, p. 176. 
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être expulsés de Bretagne (1). Comme partout, en France, les mar- 
chands veulent évincer le commerce des Juifs, parce que ceux-ci, 
vendant meilleur marché, leur font une concurrence redoutable ; 
ils les accusent, comme ailleurs, de vendre des marchandises 
prohibées et défectueuses. Mais ne craignent-ils pas, en réalité, 
d’avoir à modifier leurs pratiques quelque peu routinières, si les 
Juifs parviennent, eux aussi, à ouvrir boutique? D'’ailleurs, ce 
n'est pas seulement contre les Juifs que les marchands domiciliés 
manifestent de l’animosité ; ils n'aiment pas beaucoup plus les 
forains, les colporteurs, même chrétiens, pour des raisons iden- 
tiques (2). En toute cette affaire, il s’agit moins de préjugés religieux 
que de concurrence commerciale. — Parmi les marchands juifs, il 
semble qu'il faille distinguer des colporteurs, peu fortunés, quelques 
riches commerçants de Bordeaux, comme ce Dalpuget, qui a tenté 
d'établir son trafic de soieries à Brest, Morlaix, Landerneau, 
Nantes, Saint-Malo. Sa concurrence semble avoir été particulière- 
ment redoutée par les marchands des villes bretonnes (3). 


Henri SÉE. 


1) Par son arrêt du 4 février 1780, à la suite des démélés entre Israël 
Crehange et le procureur de de Brest, Bergevin (L. Brunschvicg, op. cit., 
p. 13-14). 

2) En 1789, les colporteurs de Marseille se plaignent des vexations que 
leur font subir les marchands (J. Fournier, Cahier de doléances de la sénc- 
chaussée de Marseille, Marseille, 1910, p. 512 et sqq.). 

3) La famille Dalpuget était, d'ailleurs, originaire d'Avignon; les Juifs 
avignonnais faisaient souvent « le commerce de détail de la draperie et 
"soierie » ; les Juifs portugais avaient peu de considération pour eux. Voy. un 
mémoire du 22 déc. 1757 (Arch. de la Gironde, c 4256, fonds de la Chambre 
de commerce de Bordeaux). 
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ET LES JUIFS 


Le document que nous publions ci-dessous .confirme ce que 
nous avons dit dans la précédente étude. Ce sont les marchands qui 
provoquent toutes les mesures prises contre les Juifs, et c’est dans 
la période de 1730-1740 que redouble leur animosité. Il est curieux 
aussi de constater que ce sont les gentilshommes qui admettent les 


Juifs dans leurs maisons et leur permettent d’y vendre leurs mar- 
chandises. 


SUPPLIQUE DES MARCHANDS DE SAINTES AU CONTRÔLEUR GÉNÉRAL 
(non datée) 1) 


« Les marchands de la ville de Saintes prennent la liberté de re- 
montrer très humblement à Votre Grandeur que l'infraction des lois 
du royaume, concernant le commerce des Juifs, ebligea les exposants 
à se pourvoir en 1735. Par arrêt du 31 mai de la même année, ces 
Juifs furent chasses de cette ville et de toute la généralité de la 
Rochelle, avec défenses d’y séjourner. 


« Au mépris de cet arrêt, des réglements et ordonnances ren- 
dus contre eux, ils ne laissent pas de venir en cette ville, d'y porter 
des marchandises prohibées et autres, hors le temps des foires, et de 


1) Arch. de la Loire-Inférieure c 755. L'arrêt du Conseil du 20 février 1731 
(impr., 1bid., c 755) montre bien que les arrêts du Parlement de Dijon, du 
22 juin 1724 et du 29 janvier 1730, n’ont pas un caractère général. S’ap- 
puyant sur les lettres patentes de juin 1723, — qui autorisent les Juifs 
portugais des généralités de Bordeaux et d’Auch à y demeurer et trafiquer, 
— ils permettent à Joseph Raphaël de Lazia père et fils, Saine Roger, David 
Ranez, Joseph de Saint-Paul, Lange Mossé, David Petit et Jacob Delpugé, mar- 
chands juiis résidant à Bordeaux, « de trafiquer, pendant un mois de chaque 
saison, dans les villes et bourgs du ressort du Parlement de Dijon ». Les 
marchands et l’autorité royale craignaient évidemment que les arrêts du Par- 
lement de Dijon ne constituassent de dangereux précédents. 
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vendre pendant plusieurs jours lesdites marchanuüises, ce qu’ils 
réitèrent nombre de fois dans l’année. 


« Pour se soustraire aux visites que leurs gardes jurez (1) doivent 
faire de leurs marchandises, qui sont ordinairement défectueuses, 
fabriquées en contravention aux réglements, sans plomb de contrôle, 
et par conséquent susceptibles de saisie, ils les déposent dans les mai- 
sons de condition (2) qui les reçoivent et où ils les débitent publique 
ment avec pleine liberté, sous prétexte que les bienséances arrêtent 
les exposants et gardes jurés dans l’exercice de leur devoir. L’asile 
que les Juifs ont trouvé jusqu’à présent dans ces différentes maisons, 
contre l'intention expresse de Sa Majesté, leur a toujours fourni les 
moyens d’éluder l'exécution des arrêts du Conseil. 


« Au mois de mars dernier, le sieur de Saint-Simon, mestre de camp 
des armées de Sa Majesté (3),. retira chez lui toutes leurs marchan- 
dises ; sa maison Ilgur servit de magasin. Quelques jours s’écoulèrent, 
sans que les marchands, qui jusque là avaient gardé le silence par 
respect, voulussent agir. Enfin, voyant les désordres que ces étrangers 
causaient, les gardes jurés requirent l'exécution de l’arrêt du Conseil; 
ils allèrent chez le sieur de Saint-Simon pour l'en prévenir, iis le 
trouvèrent absent ; ils virent sa maison devenue une boutique, où les 
Juifs avaient étalé et vendaient avec une liberté entière. | 

La dame de Saint-Simon se refusa aux remontrances les plus 
justes ; elle parut sourde à toute autre voix qu’à celle des Juifs ; 
elle regarda la démarche des gardes jurés comme la plus grave de 
toutes les insultes. Ceux-ci, appuyés de leur innocence, sortirent et 
se contentèrent de dresser leur procès-verbal, duquel ils n’ont point 
voulu faire usage par déférence pour lui. | 

Après deux mais, le sieur de Saint-Simon répand le bruit qu’il a 
obtenu des ordres pour les faire traîner en prison. Cet ordre a été 
exécuté ; ils ont subi pendant cinq jours la peine dont ils avaient été 
menacés... Ces jurés, qui sont d’anciens juges consuls, et actuelle- 
ment revêtus d’offices municipaux, se sont vus traités comme la plus 
vile populace : leur honte est encore écrite sur le registre de la Con- 
ciergerie; ils ont été sacrifiés au ressentiment d’un offensé en idée, 


1) C'est-à-dire « les gardes jurés des marchands ». 

2) C'est-à-dire des maisons appartenant à de familles nobles. 

3) De quel Saint-Simon s'agit-il? A considérer la date, ce pourrait être 
Louis-François de Saint-Simon, marquis de Saudricourt, lieutenant général, 
décédé en 1751, le grand-père du philosophe Henri de Saint-Simon, ou bien 
Louis, duc de Saint-Simon, le célébre auteur des Mémoires, qui vécut jusqu’en 
1765, et qui possédait des biens dans cette région de la France. Voy. les 
Mémoires de Saint-Simon, éd. d’A. de Boislisle, t. 1, App. I (généalogie). 
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Pour des Juifs proscrits, qui auraient mérité cette rigueur à plus juste 
titre, Sa Majesté ayant même prononcé la peine de désobéissance 
contre ceux qui les admettraient ; cependant les Juifs ont joui deleur 
triomphe avec tranquillité. 
« Ce procédé, qui n’a point d'exemple, est également ignominieux, 
contraire au bon ordre et aux intentions de Sa Majesté. 
« Pour faire cesser les abus extraordinaires qui en résulteraient, le 
corps des marchands de la ville de Saintes, et tous ceux de cette 
généralité, osent espérer qu'ils obtiendront de Votre Grandeur la 
justice qui leur est due, et qu’elle voudra bien leur procurer un arrêt 
du Conseil, par lequel, en ordonnant l'exécution de celui du 31 mai 
1735 et de toutes les ordonnances, il soit fait défenses à toutes per- 
sonnes, de quelque qualité et condition qu'elles soient, de donner 
retraite aux Juifs, pour débiter et vendre leurs marchandises en 
fraude des lois et réglements, à telle peine qu’il plaira au Roy d'imposer 
contre les contrevenants; en conséquence, qu’il soit permis aux gardes 
jurés, inspecteurset controleurs de saisir lesdites marchandises, dans 
quelques maisons qu’elles puissent se trouver réfugiées, pour être 
appliquées aux hôpitaux de cette ville ou autrement, suivant l’inten- 
tion de Sa Majesté; en outre, que l'écrou de l’emprisonnement qui a 


été fait des gardes jurés sera rayé et biffé sur le registre de la 
Conciergerie.… ». 


Henri SÉE. 


P.S. — L’archiviste de la Charente-Inférieure nous signale à 
Saintes l'existence d’une branche de la famille, les Saint-Simon de 
Monblereu. Peut-être le Saint-Simon dont il est question dans la 
requête des marchands de Saintes n'est-il autre que Louis-Claude de 
Saint-5imon,-seigneur de Monblereu, qui avait épousé, en 1713, une 
demoiselle Giraud de Boischarente. 
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(suite) 


Canzone da dire lo Schabbat entrante in onore del proprio 
Schabbat et de la Schekhina benedetta che si chiama Kalla: et li 
nostri Æakhamim et Hasidim antichi ne lo entrare de lo Schabbat 
vestutisi di panni ornati sene andavano ad incontrare la santa 
Schekhina che con lo suo benedetto Schabbat veniva e con lei 
migliara del cielo a dilettarsi con il suo popolo Israel che osserva 
et onora lo Schabbat e cosi dolsimento cantando dicevano 9N42 
nn naw 152 na 02 cioè Vieni, o sposa, vieni, o sposa, 
Schabbat regina. Per far dunque anco io Agnello di Ato questa 
antica e santa usanza e farla far ad altri ancora ho prima conposto 
un Schir in Ebraico e poi questa canzone volgare accid che quelli 
ancora che non intendino la lingua santa si dilettino di questa 
volgare e cantarla a lo entrare dello Schabbat in honore del 
Schabbat e della Shekhina santa la quale sia con noi Amen. 


TRADUCTION 


Une canzone à dire à l’entrée du Sabbat en l'honneur du Sabbat 
lui-même et de la Schekhina bénie qui est appelée Kalla: et nos 
anciens Hakhamim et Hacidim à l'entrée du Sabbat avaient cou- 
tume de se vêtir d’habits brodés et d’aller au-devant de la sainte 
Schekhina qui venait du Ciel avec son Sabbat béni et avec ses 
armées pour se réjouir avec son peuple Israël qui observe ét 
honore le Sabbat. C’est ainsi qu'ils disaient, en un chant suave, 

nno6ôn naw 105 na 152 sn 

c'est-à-dire : « Viens, fiancée, viens, fiancée, Reine Sabbat ». C’est 
pourquoi moi, Agnello di Ato, afin d'observer cet antique et saint 
usage et pour permettre à d’autres aussi de l’observer, j'ai composé 
d’abord un schir en hébreu et ensuite cette canzone en langue 
profane, afin que ceux-là même qui ne comprennent pas la langue 
sacrée puissent en faire leur profit dans la langue du pays et le 
chanter à l’entrée du Sabbat en l'honneur du Sabbat et de la sainte 
Schekhina : Qu’elle soit avec nous, Amen! 
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SOMMAIRE 


Bienvenue au £Sabbat (strophes 1-6). et à Dieu ; ses miracles sur la Mer Rouge, où le 
Sabbat fut prescrit la première fois (7-11); 


à Elim, où-la manne commença de tomber, sauf le 
Sabbat (12-17); et au Sinaï, où fut promulguée la loi du Sabbat (18-20) ; entrée du Sabbat et présence 


divine (21-23); rédemption promise par le Messie et Elie (24-27). le prophète de vie miraculeuse 
(28-32); remplacé par Elisée, dont les actes sont décrits (33-42): arrière d'Elie : son assomption, sa 
participation à la rédemption messianique (43-51); réunion des tribus. victoire sur Gog et Magog 
(52-55); la nouvelle Jérusale»n et le Temple restauré (56-651, la résurrection (66-68). Les patriarches 
Abraham, Isaac et Jacob, son histoire (69-76). Joseph, sa carrière (77-80); l'oppression qui suivit, les 
plaies et l'Exode (81-101). Les frères de Joseph; Moïse: Salomon (102-106). Josué arrête le 
soleil (107-111}. Imité par Isaie sous Achaz et Ezéchias (112-116), pour sauver le Sabbat de la 
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Suzanne et Hanna (127-131). Les martyrs des temps modernes (132-137). Tous doivent ressusciter 
aux temps messianiques (138-139). Alors il n'y apra plus qu'une foi, en Dieu le Créateur (140). La 
Création (141-150). Le péché d'Adam (151-157), suivi du septième jour, le Sabbat (158). Iniquité des 
hommes; le Déluge, salut de Noé (159-170). La tour de Babel (171-175). Sodome et Gomorrhe, Salut 
de Lot, beau-frère d'Abraham (176-184), père de la race juive, qui croit en Dieu (185-186), l'incorporel, 
dispensateur de la Loi éternelle par Moïse, l'Unique (187-189;. Son souvenir et ses hants faits (190-213). 
Les prophètes successeurs de Moïse (214). 11 est un Dieu Eternel, juge et rémunérateur (215-2191. 
11 rachètera son peuple (220-226), qui doit donc observer sa fête du Sabbat, salué à nouveau (227-230) 


Les strophes 1-6 ont pour refrain Ora vien o bella sposa; 7-20 ont Ora viene et 21-230 
Ben venuta, marqua:t ainsi les étapes de l'arrivée de l'hôte sabbatique. 


Le refrain des strophes 139-143 est écrit dans le ms. en ifaliques, que nous conservons dans 
l'impression. Nous croyons devoir signaler que le texte ouiginal a été reproduit par nous aussi exac- 
tement que possible, sans le corriger, mème dans les cas nombreux où l'erreur est évidente, 


Ora vien o bella sposa, 
Te Schabbat festa famosa, 
Mia regina muy fermosa, 


Ora vien o bella sposa. 





Or donc viens, Ô belle épouse, toi, Sabbat, fête fameuse, ma reine très 
belle, or donc viens, ô belle épouse. 
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Vers toi, lumière du monde, ton peuple dispersé a les yeux toujours 
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A te, luce all” universo, 
Il tuo popolo disperso 
L’occhio tien sempre converso : 
A tuo nome ognun riposa. 
Ora vien o bella sposa. 


. Già per tempo mi levai, 


Per tre mense apparecchiai, 
La mia casa ordinai, 
A te sol, alma gioiosa. 
Ora vien o bella sposa. 


Nulla opra più faccio io 
Nè in quella è il parlar mio 
Et il mio penser invio 
Or in ogni santa cosa. 
Ora vien o bella sposa. 


II mio corpo anche ho vestito 
Di un netto habito pulito, 
Onde egli ora si è unito 
Con l’alma sua gloriosa. 
Ora vien o bella sposa. 


Lo mio letto ho già addobbato, 
Et il desco apparecchiato; 
Il bel lume alluminato 
La sua luce intorno posa. 
Ora vien o bella sposa. 


tournés, en ton nom chacun repose. 


De bon matin me suis levé, j'ai préparé trois repas, j’ai mis en ordre ma 


maison pour toi seule, Ô joyeuse âme. 


Je ne fais plus nulle besogne, et m’abstiens même d’en parler, et je dirige 


mes pensées maintenant sur toute chose sainte. 


J'ai aussi revêtu mon corps d’un vêtement bien propre de sorte qu'il s’est 


uni avec son âme glorieuse. 


J'ai déjà couvert mon lit et préparé la table; la belle lampe allumée 


répand ses rayons alentour. 
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11 agnello bono ha vinto 
Quel mal agnello tinto, 
E mio benedetto è cinto 
Di uno bello colore di rosa. 
Ora viene o bella sposa. 


I tui diti pur sono saldi, 
O mio Dio e boni e baldi, 
Chi offendasti quei ribaldi, 
Nel mar rosso ; o che gran cosa! 
Ora viene o bella sposa. 


Che fsrael là dentro passô, 
Ne il suo piede pur bagno : 
Et in Mara poi si posô 
Dove l’acqua era noiosa. 
Ora viene o bella sposa. 


10 Come fele ora ha lo gusto: 
Come mele, o signor giusto, 
Per il tuo servo col tuo fusto, 
La facesti saporosa. 
Ora viene o bella sposa. 


Ivi al tuo popolo chiamasti, 
Lo Schabbat li commandasti ; 
Come in quel, Signor, posasti, 
Ancor lui di far si posa. 
Ora viene o bella sposa. 


Le bon ange a vaincu le mauvais ange sombre et mon béni est ceint 
d'une belle couleur de rose. Or elle vient, o belle épouse. 


Tes doigts aussi sont forts, Ô mon Dieu, bons et hardis, Toi qui as préci- 
pité ces bandits dans la mer Rouge : quelle grande chose! 


| Car Israël a passé par-là sans même y mouiller son pied, puis il fit halte 
à Mara où l'eau était saumâtre. 


Elle avait le goût du fiel : comme miel, Ô Seigneur juste, par ton serviteur 
avec ton bâton, tu l’as rendue savoureuse. 


Là tu as convoqué ton peuple, tu as prescrit le Sabbat. Comme toi, 
Seigneur, tu ty es reposé, ainsi il doit observer le repos, 
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Et in Elim poi se ne and 
E là pur anco murmurû 
Fin che dal ciel Iddio mandd 
Lui la manna pluviosa. 
Ora viène o bella sposa. 


Eran ivi i fonti tanti, 
Come eran i tribi santi ; 
Settanta erano le pianti 
Onde era la valle ombrosa. 
Ora viene o bella sposa. 


Ne i sei giorni allor veniva 
La mana che li nutriva : 
In Schabbat non appariva, 
Che li è festa imperiosa. 
Ora viene o bella sposa. 


15 Di un di all’altro non ne avanza 
Per chi si abbia la speranza 
In Dio sol, e chi si amanza 
Questa carne appetitosa. 
Ora viene o bella sposa. 


Uno Omer ne adunava 
Cadauno e se la mangiava : 
L’altro di, se ne avanzava, 
Era tutta verminosa. 
Ora viene o bella sposa. 


Puis il s’en alla à Elim et là encore murmura jusqu’à ce que du Ciel Dieu 
envoya la manne en pluie. 


Il y avait là.autant de sources que de tribus saintes, soixante-dix étaient 
les arbres qui rendaient la vallée ombreuse. 


Et durant six jours alors venait la manne qui les nourrissait. Au Sabbat 
point n'apparaissait, car c’est une fête impérieuse. 


D'un jour à l’autre n’en laissait point qui avait l’espérance en Dieu seul, 
et qui aimait cette appétissante nourriture. 


Chacun en recueillait un Omer et le mangeait; le lendemain, s’il en tes- 
tait, c'était tout vermineux. 
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Per uno poi che ne accoglieva 
Il venere due se li vedeva : 
Nel Schabbat l’altro godeva 
Cosa pur meravigliosa. 
Ora viene o bella sposa. 


In Sinaï chiaro fu detto 
Da Iddio benedetto 
Che ognuno feste e puro e netto 
Sta giornata dilettosa. 
Ora viene o bella sposa. 


Cosi dunque anco io festeggio 
Questa giorno e santo erigio; 
Del mio Dio la leggia leggio 
Che fa l’alma luminosa. 
Ora viene o bella sposa. 


20 Deh ! mia volontà fia grata 
A questa dama si onorata: 
In questa si bella giornata 
Venga ella alla mia posa. 
Ora viene o bella sposa. 


Ora il suo venir udite 
Voi che figlia a Dio site. 
In genuflesso ubbidite 
A sta dama si pomposa 
Ben venuta o bella sposa. 


Mais pour un qu’il recueillait, le vendredi s’en voyait deux ; le Sabbat il 
jouissait du second, chose vraiment merveilleuse. 


Au Sinaï fut dit clairement par Dieu béni soit-il! que chacun doit fêter 
pur et net cette journée délectable. 


C'est pourquoi donc je fête ce jour et le sanctifie, je lis la loi de mon Dieu 
qui rend l’âme lumineuse. | 


Oh! que ma volonté soit agréable à cette dame si honorée! En cette belle 
journée qu’elle vienne à ma table! 


À présent oyez sa venue, vous qui êtes enfants de Dieu, obéissez en génu- 
flexion à cette dame si pompeuse. Bienvenue, 6 belle épouse. 
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La corona ella tien in testa 
Et ha sapienzia manifesta, 
Providenzia anco che attesta 
Che è potente e generosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


La vittoria ancor abbraccia, 
Il decoro ha ne la faccia, 
Il fondamento che allaccia, : 
Il bel sposo con la sposa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Il suo dire state a udire 
Cid che al fin ha da venire 
Quando che farà unire 
La dispersa e malinconosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


25 Che cosi giurando dice 
Che la gente sua felice 
Fiorirà della radice 
Più di ogni altra ponderosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Sarà presto sto mio ditto 
Ne] mio petto già sta scritto 
Da Daniel fu poi descritto 
Ma in guisa ciferosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


La couronne elle porte en tête et possède sagesse manifeste, prudence 
aussi qui atteste qu'elle est puissante et généreuse. 


Elle embrasse aussi la victoire, a le droit sur la figure, ce que confirme 
l'abîme (?), le bel époux avec l'épouse. 


Venez l'ouir dire ce qui à la fin doit advenir quand elle réunira la 
dispersée et mélancolique. 


Car avec serment elle dit que son peuple heureux fleurira de sa racine, 
plus puissant qu'aucun autre. 


Bientôt sera ce que je dis: En ma poitrine c’est déjà écrit, ce fut ensuite 
décrit, par Daniel mais en style chiffré. | 
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Per chi fa la festa mia 
Mandrà il mio Messia 
E con lui il santo Elia 
Chi ebbe vita miracolosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Che con la grazia divina 
Che era a lui sempre vicina 
Cresser fece olio e farina 
Pur assai di poca cosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


- À sua posta ebbe la pioia 
E i sui cibi senza noia: 
Fece il morto vivo a voia 
Di sua madre sospirosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


30 Coma Mosché lui digiundô 
Quaranta di, e cammind 
Al monte Oreb fin che entrd 
In quella grotta artificiosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Dove Moise si fe eletto 
Ancor lui fu fatto perfetto 
E da Iddio a lui fu detto 
Torni — alla terra fruttuosa. : 
Ben venuta o bella sposa. 


Pour qui observe ma fête j’enverrai mon Messie et avec lui le saint Elie 
qui eut miraculeuse vie. 


Car, par la grâce divine qui était toujours proche de lui, il fit croître 
huile et farine, vraiment beaucoup de peu de chose. 


À sa demande il eut la pluie et sa nourriture sans peine. Il fit revivre le 
mort au gré de sa mère soupirante. 

Comme Moïse il jeûna quarante jours et chemina au mont Horeb jusqu'à 
ce qu’il pénétra dans cette grotte artificielle. 


Où Moïse fut choisi, lui aussi devint accompli, et Dieu lui dit : « Retourne 
à la terre féconde. 
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E farai che Yéhu si creva 
Ne lo regno e Ahab si priva 
Et ÆElischa fa che arriva 
À profezia maravigliosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Cosi poi re fu Yehu 
E prefeta Ehissio fu 
Chi fe poi cosa qua giù 
Grandemente stupentosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


San lui l’amaro rivo 
. Et il morto fece vivo 
Ancor dopo che lui privo 
Fu de la vita secolosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


33 Et di uno picciolo vasetto 
Di olio pieno puro e netto 
Molti vasi col suo detto 
Empir fece alla dogliosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Cresser fe cosi il pano, 
E di Naaman il capitano 
Fe guarir perche fu umano 
La persona sua lebrosa. 
Ben venuta o bella sposa.  : 





Et fais que Jéhu grandisse dans le royaume et qu’Achab en soit privé, et 
fais qu’Elisée arrive à une prophétie merveilleuse ». 


Ainsi devint roi Jéhu et Elisée fut prophète, qui fit ensuite ici-bas choses 
grandement étonnantes. 


[1 assainit le ruisseau amer et ressuscita le mort, même après qu'il fut 
privé de la vie séculiére. 


Et d’un petit vase plein d’huile pure et claire il fit par sa parole emplir 
beaucoup de vases à la femme dolente. 


De même il fit croître le pain et il guérit, parce qu'il fut humain, la 
per$onne lépreuse du capitaine Naaman. : 
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Nu E disse il profeta bono 
Al suo servo avarono 
Perche volse tor il dono 
Che la lebra in lui si posa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Quaranta due chi lo chiamarino 
Per pelato in bocca andarno 
Di due orsi che saltarno 
Fuora della selva ombrosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


E.ciechi fece i luminati 
A lor nimici fur menati 
Ma che fossero ben trattati 
Volse, che fu opera pietosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


40 Col mantello santo le acque 
Ancor a lui seccar piacque : 
Al secco rivo di dir non tacque, 
E fu pieno di acqua ondosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Fu Samaria assediata 
Da la fame consumata : 
Per lui poi fu liberata 
L’altro di diviziosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Et le bon prophète dit à son serviteur avide, parce qu’il voulut prendre 
le don, que la lèpre se mît sur lui. 


Quarante-deux qui l’appelèrent chauve vinrent en la gueule de deux ours 
qui bondirent hors de la forêt ombreuse. 


Et il aveugla les (soldats) voyants: par leurs ennemis furent emmenés, 
. mais voulut qu'ils fussent bien traités, ce qui fut une œuvre pie. 


De son saint manteau lui plut aussi sécher les eaux ; il ne laissa pas de 
parler au fleuve sec, et il s’emplit d’eau ondoyante. 


Samarie fut assiégée, consumée par la famine : par lui fut ensuite délivrée, 
le jour suivant dans l’abondance. 
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Il portonario incredente 
Tesoriero aspro e mordente 
Pesto e morto da la gente 
Fu, nè vide sta gran cosa 
Ben venuta o bella sposa. 


Quei tre volte il foco cese 
Ad Elia chi difese 
Di Dio la fede, e contese 
Con Îa falsa ancor dannosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Una fu quando l’altare 
In Carmel fe ridrizzare 
Che col foco pubblicare 
Fe il Baal cosa mendosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


45 Li sui profeti radun6, 
Falsi tutti, e ne scand 
Più centinarii : e si sdegnd 
Izébel lussuriosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Che al fin poi lei fu gettata 
Dal balcone e calpestata 
Da sui cani lacerata 
Come cagna era rabiosa.. 
Ben venuta o bella sposa. 


Le portier incrédule, trésorier âpre et mordant, fut piétiné et tué par le 
peuple, ne vit pas cette grande chose. 


Ces trois fois le feu descendit pour Elie qui défendit la foi de Dieu et com- 
battit la fausse foi encore nuisible. 


L'une fut quand il fit redresser l’autel au Carmel ; et il fit proclamer par 
le feu le Baal chose menteuse. 


Il y réunit ses prophétes, tous faux, et en tua plusieurs centaines, et s’en 
indigna Jézabel luxurieuse. 


Mais à la fin elle fut renversée et jetée bas de son balcon, déchirée par ses 
chiens, comme une ehienne enragée. 
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L’altra fu quando i soldati 
Cento e due in due fiati 
Furono subito abbroggiati 
Per l’imbassiata orgogliosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Quando fu pre$so al partire 
Da qua-giù e al ciel salire 
La acqua in meso fe partire 
A la vesta sua pelosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Cosi lo Yarden passava 
Elischa lo accompagnava 
E per grazia li domandava 
Una dificil e gran cosa. 
Ben venuta o bella sposa. 
50 Terza poi allora quando 
Verso ciel and volando 
Nel Gan Eden cosi stando 
Con Hanockh là si riposa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Vol Iddio che là si stia 
Fin che venga col Messia 
Chi vi trarrà, o gente mia, 
Da Galut tanta noiosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


L'autre fut quand les cent deux soldats en deux fois furent soudain brülés 
pour leur orgueilleux message. 


Quand il fut près de partir d'ici-bas et de monter au ciel, il fit se diviser 
les eaux avec son vêtement de poil. 


Ainsi il passa le Jourdain. Elisée l’accompagnait et par grâce lui demanda 
une chose difficile et grande. 


La troisième fois ce fut quand vers le ciel il s’envola : au Gan Eden ainsi 
il se repose avec Enoch. 


Dieu veuille qu'il y demeure jusqu'à ce qu’il vienne avec le Messie, qui 
vous tirera, Ô mon peuple, de ce Galout si déplaisant. 


13 
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Li dieci tribi con li due 
Si uniranno tutti a lui 
E voi venirete con lui 
A la terra fruttuosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Gog e Magog l’adirarä 
Sopra voi allora verrà 
Ma Dio sol con lui farà 
Una guerra tempestosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Cosi tutti moriranno, ‘ 
Cibi a li uccelli ivi saranno, 
In sei mesi poi avranno 
Sepultura vituperosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


55 Foco sette anni voi farete 
Con lor lanzi che averete 
La gran spoliar godirete 
Di sta giente orgogliosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


E di pietra diamantina 
Rubinina e smeraldina 
Yerouschalem città divina 
Sarà sempre vittoriosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Les dix tribus avec les deux s’uniront toutes à lui, et vous viendrez avec 
lui à la terre fertile. 


Gog et Magog l'affligeront, et vicndront alors contre vous: mais Dieu seul 
soutiendra contre lui une guerre tempétueuse. 


Ainsi tous mourront:.ils y serviront de pâtuïre aux oiseaux, six mois après 
ils auront une sépulture infâme. 


Sept ans vous ferez du feu avec leurs lances que vous aurez, vous jouirez 
des grandes dépouilles de cette gent orgueilleuse. 


Et de pierre diamantine, de rubis et d’'émeraude, Jérusaldm, cité divine, 
sera toujours victorieuse. 
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Et il tempio sacro santo 
Sarà fato con gran canto 
Come è il mondo tutto quanto 
In tre parti cosa copiosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


É l’angelica superana : 
La celasta è poi mesana : 
La terresta è la sottana, 
Ivi ogni cosa è corruttosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Sarà là il primo canto 
Più de li altri loco santo 
11 pontifice et il bel manto 
E la lama preziosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


60 E l’altro di oro fatto 
Ancor l’arco di lo patto 
Scoprirasi ad un tratto 
Et ogni altra santa cosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Le due tavole divine 
E due santi cherubbini 
Poi li veli purpurini 
E la mensa spaziosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Et le Temple sacro-saint sera refait avec grands chants, comme le monde 
entier, chose vaste en trois parties. 


L'angélique est la plus haute; la céleste est mitoyenne; le terrestre est 
au-dessous — là toute chose est corrompue. 


Là en premier sera un lieu plus saint que les autres, le grand pontife y 
sera avec son beau manteau et sa plaque précieuse (les Ourim et Toumim). 


Et l’autre (le fronteau) fait d’or. Aussi l’arche d’alliance se découvrira en 
un moment et toutes les autres choses saintes. 


Les deux tables divines et les deux saints chérubins, puis les voiles de 
pourpre et la table spacieuse. 
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Sarà il pano affacciato 
Là sopra quella ordinato: 
Al incontro all’altro lato 
La lucerna luminosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Sette stelle in ciel vedete 
Sette lumi accenderete : 
Dodici sono le pianete 
Dodici pani là si posa. 
Ben venuta o bella sposa. 


E dal ciel giù senderà 
Il divin foco che ardirà 
Su l’altaro e li starà 
In forma di leon che posa. 
Ben venuta o bella sposa. 


65 Novo canto da i leviti 
Con bei abiti vestiti 
Sentirassi e in voci uniti 
Chiara e dolce e graziosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


A tui morti sard vita 
Di Israel o bella città 
Saran piü che alla uscita 
De la Egizia popolosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Le pain de proposition sera placé sur elle; à l'opposé, de l’autre côté sera 
la lampe lumineuse. 


Vous voyez sept étoiles au ciel : vous allumerez sept lumières; douze sont 
les planètes ; douze pains sont placés là. 


Et du ciel descendra le divin feu qui brülera sur l’autel et y restera én 
forme de lion en repos. 


Un nouveau chant des Lévites vêtus de beaux habits s’y fera entendre, à 
l'unisson, à voix claire et douce et gracieuse. 


Pour tes morts je serai la vie. D'Israël, Ô belle cité, il y en aura plus qu'à 
la sortie de l'Egypte populeuse. 
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E sarà qnesto in quel giorno 
Quando la voce del gran corno 
Sentirassi per tutto intorno 
Farà la terra tremolosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Da sepolcri fioriranno 
Come da li orti i fiori fanno 
E i santi padri ussiranno 
Da sepoltura cavernosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Abraham e Yichak il figlio 
Chi curû poco il periglio 
E su l’altaro come un reglio 
La sua vita ei sotto posa. 
Ben venuta o bella sposa. 


70 E Jacob chi con prudenzia 
Si comprô la preminenzia 
Dal fratello chi negligenzia 
Avia, e gran voglia golosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Col cibo suo poi saporito 
Con di altrui pani ben vestito 
Fu dal suo padre benedetto 
Benedizione vigorosa. 
Ben venuta o bella sposa. 





Et ceci sera au jour où la voix du grand cor s’entendra partout à la ronde 
[et] fera trembler la terre. 


Des sépulcres ils fleuriront comme les fleurs des vergers et les saints 
ancêtres sortiront de leur sépulture caverneuse. 


Abraham et Isaac son fils qui se soucia peu du danger et déposa sa vie 
comme une offrande (?) sur l'autel. e g 


Et Jacob qui avec prudence acheta la prééminence à son frère, qui avait 
négligence et un grand désir goulu. 


Puis muni de son plat savoureux, et bien vêtu des habits d'autrui, il fut 
béni de son père d’une bénédiction vigoureuse. 
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Questa ancor dal fratel tolse 
Perchè Iddio cosi volse 
Ogni bene cosi raccolse 
In la sua gesta valorosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Poi per levarsi dal periglio 
Di fuggir prese il consiglio 
Trovû la bella come un giglio 
E la volse per sua sposa. 
Ben venuta o bella sposa. 


À Laban pieno di inganni 
Lui servo sette e sette anni 
Ussi poi al fin di affanni 
Con ricchezza innumerosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


75 : Si salvô questo bon figlio 
Da Laban e da suo artiglio 
E a quel angel die di piglio 
Fin all’alba sluggiadosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Nel suo bene il confermû 
E Israel là lo chiamô 
E di Esaw là si dom, 
Là sta la sorte iracondosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Celle-ci encore il la prit à son père, parce que Dieu le voulait ainsi; il 
cueillit ainsi tous les biens par son action valeureuse. 
* 


Puis, pour se sauver du danger, il prit le parti de fuir, trouva la belle 
comme un lis et la désira pour épouse. 


. ] servit Laban plein de ruse sept et sept années, et sortit à la fin de ses 
ennuis avec une-richesse innombrable. 


Ce bon fils se sauva de Laban et de ses griffes, et il lutta avec l’ange 
jusqu’à l’aube pleine de rosée. 


Il le confirma dans ses biens et là l’appela Israël, et il subjugua là Esau — 
là s'arrêta son lot courroucé (?). 
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E con lui Josef il bello 
Chi col suo chiaro cervello 
Dichiaro il sogno e cielo 
Non lassio cosa dubbiosa 
Ben venuta o bella sposa. 


Come anco fe al gran coppero 
E al dolente pannatero 
Di Faraone e sisi altero 

E non manco alcuna cosa. 


Ben venuta o bella sposa. 


Perche fu casta e dura 
L'alma sua, ebbe ventura 
Che sali da gran bassura 
A signoria sublimosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


80 Ottanta anni fu signore 
E la sua gente era in onore 
La fu poi in gran terrore 
E molti anni mendicosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Finchè dalla forza divina 
Ebbe l'Egitto disciplina 
” Et andô tutto in ruina 
Qual campagna arsa e renosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Et avec lui [sortira du tombeau] le beau Joseph, qui de son clair cerveau 
interpréta le songe venant du ciel ; ïl ne laissa chose douteuse. 


Comme il aussi fit au grand échanson et au panetier dolent de Pharaon 
et fut si arrogant ; et rien ne manqua. 


Parce que son âme fut chaste et dure, il eut la fortune de s'élever de 
grande bassesse à seigneurie sublime. 


Quatre-vingt ans il fut seigneur et son peuple fut en honneur. Mais 
ensuite il fut en grande terreur et de nombreuses années mendiant. 


Jusqu’à ce que par la puissance divine l’Egypte reçut discipline et alla 
tout en ruine comme une contrée brûlante et sableuse. 
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. Par dix plaies fut défaite cette province qui avait affligé mon peuple, qui 
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Con dieci colpi fu scomfita 
Quella provincia che aflitta 
Fe la mia gente che poi invita 
Fora ussi libera e facultosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Mandà Iddio il vicchiarello 
E bon Mosché col suo fratello 
A far questa gran flagello 
Con la verga miracolosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Che ebbe allor quando spavente 
Fu in lui per la fiamma ardente 
Che si ardiva e pur niente 
Fu arsa la rama spinosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Che ella prima in gran serpente 
Convertita aspra e mordente 
Ingiotti poi come vivente 
I fusti di arte viziosa. : 
Ben venuta o bella sposa. 


Nel suo seno fu lebbrosata 
La sua mano delicata 
Poi come la fu ritirata 
Tornû bella non più lebbrosa. 
_ Ben venuta o bella sposa. 


ensuite fut appelé à en sortir, libre et opulent. 


Dieu envoya son vicaire et le bon Moïse avec son frère pour infliger ce 


grand châtiment avec la verge miraculeuse. 


Qu'il eut lorsque la frayeur fut en lui à cause de la flamme ardente qui 


brûlait sans que se consumât la branche épineuse. 


Car auparavant changée en grand serpent, âpre et mordante, elle engloutit, 


comme si elle était vivante, les bâtons d’art vicieux (?) 


En son sein fut atteinte de lèpre sa main délicate; puis, quand il l'en 


retira, elle redevint belle, non plus lépreuse. 
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Con sta verga si stupende 
Dieci volte andû ferende 
Lo Egitto accio che.si rende 
Al fattor di ogni cosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


E che non fece poi servire 
Li Ebrei che a Dio voglion ire : 
Per non voler poi ubbidire 
Fu la provincia travagliosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


In sangue le acque convertite, 
Poi le ranocchie in lor salite, 
Da le pidocchie poi infinite 
Fu la lor carne pidocchiosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


90 La mistione di ogni fiera 
Che venian in gran schiera 
Da cui piùu gente morte era, 
Viveva l’altra timorosa. 
Ben venuta o bella sposa. 
L’altra percossa ancor fu presta 
Che in li animali die la pesta : 
A loro poi die gran molesta 
La mala piaga festolosa. 
Ben venuta o bella sposa. 





Avec cette verge si merveilleuse, il alla par dix fois frapper l'Egypte, de 
façon qu'elle se rendit au Créateur de toutes choses, 


Et qu’elle ne forçât plus à servir les Hébreux qui veulent aller à Dieu: 
pour ne plus vouloir obéir, la province fut éprouvée. 


En sang les eaux furent changées, puis les grenouilles sautèrent parmi eux, 
puis leur chair fut infestée infiniment de vermine. 


Le mélange de toutes sortes de bêtes fauves qui vinrent en grandes bandes, 
par qui bien des gens moururent, le reste vivant dans la terreur. 


L'autre fléau aussi fut rapide, la peste infligée aux animaux; puis leur 
donna grand ennui la mauvaise plaie des ulcères. 


Google 


202 


95 


REVUE DES ÉTUDES JUIVES 


Tempesta con gran foco e voci 
Dicese poi che aggiace e coce: 
Poi la logusta che più noce ; 
Poi l’aria grossa e tenebrosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


La ultima fu là gran percossa 
Che a primi geniti fu mossa 
E li tocco fine ne le ossa 
Taglid la lor vita litigiosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Di mandare la gente allora 


‘If duro Faraone non fa dimora 


E volse che nante la aurora. 
La si partisse frezolosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Se ne andô piena di gioia 
Et all’ Egizia resto noia 
E il lagrimare come pioia 
E tutta quanta desolosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


E cosi poi prese la via 
Al deserto la gente mia 
Et innanzi a lei si invia 
Una colonna nubilosa. 
Ben venuta o bella sposa. 





Puis üne tempête avec grands feux et tonnerres descendit qui gela et 
cuisit ; puis la locuste qui plus nuisit, puis l’air épais et ténébreux. 


L'ultime fut la grande plaie dirigée contre les premiers-nés, qui les trans- 


_ perça jusqu'aux os et trancha leur vie litigieuse. 


Le dur Pharaon ne tarda plus alors à renvoyer le peuple et voulut qu’il 


partit devant l’aurore en hâte. 


Il s'en alla plein de joie, et à l'Egypte resta le malheur et de pleurer comme 


pluie, et fut tout entière désolée. 


Et ainsi ensuite mon peuple prit le chemin du désert et devant lui fut 


envoyée une colonne de nuée, 
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Che la via li insegnava 
Il giorna quando camn inava : 
La notte poi innanzi andava 
Una di fiamma luminosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Ma li nimici lor pentiti 
Che da lor si sien partiti 
Di seguirli furono uniti 
Con la lor gente animosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Presto la giunsero sul mare 
Che in secco Iddio la fe posare 
E li inimici fe annegare: 
Cantô la giente spaventosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


100 Cosi fini la ingrata giente 
Che Yosef saggio e prudente 
Governûd si giustamente 
E la fece abbodandosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Lui come ho detto ussirà 
Dal suo sepolcro e si vederà 
Che come prima (vida) viverà 
In vita casta e gloriosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Qui lui enseignait la route quand il marchait durant le jour ; puis, la nuit, 
allait devant lui une colonne de flamme lumineuse. 


Mais leurs ennemis, regrettant leur départ, s’unirent pour les poursuivre 
avec leur peuple courageux. 


Bientôt ils les joignirent pres de la mer, que Dieu fit reposer à sec, et 
noya leurs ennemis ; le peuple effrayé chanta. 


Ainsi finit l’ingrate nation, que le sage et prudent Joseph gouverna si 
justement et rendit si abondante. 


Lui, comme j'ai dit, sortira de son sépulcre et apparaîtra ; comme aupa- 
ravant, il vivra d’une vie chaste et glorieuse, 
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E Binyamin il suo fratello 
Con lui sarà leggiader e bello 
E Yehouda il leoncello 
Che Tamar fu sua amorosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


E Reouben che fu il maggiore 
E Schimeon pieno di furore 
E Levi che per l’onore 
Schehem fece desertosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Yissachar il gran studiante 
Zebouloun il bon mercandante 
Naflali il viandante 
__ Come cervia leggiadrosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


E Gad anco il bellicoso, 
Dan qual serpe velenoso, 
Et Ascher il delzioso 
Chi ha la terra sua oliosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Surgerà con il suo padre 
Et ancor con le sue madri 
Sta compagnia si leggiadre 
Tutta bella e virtuosa. 
Ben venuta o bella sposa. 





Et Benjamin son frère avec lui sera léger et beau, et Juda le once qui 


eut Tamar pour amoureuse. 


Et Ruben, qui fut l’aîné, et Siméon plein de fureur, et Lévi qui, pour l’hon- 


neur, fit Sichem déserte. 


Issachar le grand étudiant, Zabulon le bon marchand, SepA al le voyageur, 


eomme une biche légère. 


Et encore Gad le belliqueux, Dan ce serpent vénéneux et Ascher le déli- 


cieux, dont la terre est pleine d'huile. 


Surgira avec son père et aussi avec sa mére cette compagnie si légère, toute 


belle et vertueuse. 
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E Moscke il gran dattore 
Della legge del gran motore, 
E Schelomo il gran dottore 
E di vita pacificosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


E Yehoschoua il gran soldato 
Chi a trenta un re tolse lo stato 
Che a Israel fu già donato 
E caccid la giente retrosa. 
Be venuta o bella sposa. 


Col suo popolo il Giordano 
Passd dentro si pien pieno 
Ne si bagnô ne pie ne mano 
Fecesi l'acqua montuosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


110 E Yerého che era succinta 
À pugner da lui fu vinta 
Che ad un tratto la cua cinta 
Col girar sol fe diruposa. 
Ben venuta o bella sposa. 


. Col suo parlare ad ciel mosse 
Un giorno intiero il sol fermossi 
Fin che i nimici sui percosse 
Non si senti mai più tal cosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


Et Moïse le grand donneur dela Loi du grand Moteur, et Salomon le grand 
docteur et de vie pacifique. 


Et Josué le grand soldat qui dépouilla trente-et-un rois de leur Etat qui 
avait déjà été attribué à Israël et fit reculer leur nation. 


Avec son peuple il passa le Jourdain coulant à plein et ne se mouilla ni 
pied ni main; l’eau se souleva montueuse. 


Et Jéricho qui fut cernée fut vaincue par lui de vive force, car soudain fit 
rompre son enceinte rien qu’en tournant autour d'elle. 


Par sa parole il obtint du ciel que le soleil s’arrêtât un jour entier jusqu’à 
ce qu’il eût défait ses ennemis ; on n’a plus jamais oui pareille chose. 
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Uno vi fu bene poi che andare 
Presto fe il sol anzi volare 
Dieci gradi per accortare 
Di Ahaz la ponpa tenebrosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


E questo fu il santo Isaia 
Chi anco tornar da la sua via 
Altro tanto in dietro a Esachia 
Fe’ che sua vita era dubiosa. 
Ben venuta o bella sposa. 


La qual Iddio li lungo 
Quindici anni più che li dond 
Percid che di cuore a lui oro 
Con faccia mesta e lagrimosa. 
= Ben vennta o bella sposa. 


(a suivre) 


Il y en eut un pourtant qui plus tard fit aller rapidement le soleil et voler 
en avant de dix degrés pour abréger la pompe funèbre d'Ahaz. 


Et ce fut le saint Isaïie qui le fit aussi rétrograder d’autant en arrière 
pour Ezéchias dont la vie était menacée. 


Vie que Dieu lui prolongea en lui donnant encore quinze ans parce que 
de tout cœur il pria vers lui avec une figure triste et en pleurs. 
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UNE HOMÉLIE 
SUR LE JUGEMENT DES NATIONS 


Le peuple juif, opprimé par les Empires qui ont dominé le 
monde dans l'antiquité, cherchait sa consolation dans le monde 
futur, où Israël recouvrerait la liberté. Le sentiment de la justice 
inspira l'idée prophétique du jugement universel, qu'on se 
représentait d'ailleurs de différentes manières. Une description 
pleine de vie en est donnée par Hanina bar Papa ou, d’après 
une autre version, par Simlaiï (l'un et l’autre vivaient dans la 
seconde partie du mi° siècle). Cette homélie a été conservée 
dans le Talmud babylonien (1), dans la Pesikta (2), dans la 
Nouvelle Pesikta (3) et dans le Tanhouima (4); on voit combien 
elle était goûtée. Le Talmud lui a fait une place en tête du traité 
sur l'idolâtrie, en guise d'introduction, et il la discute en détail, 
comme si c'était une mischna ou une baraïta; pareil honneur 
n'est guère fait à une agada d’amora. | 

Le texte de l'homélie, dans le Talmud, après élimination des 
observations qui y ont été insérées, est le suivant (5): 


Un jour viendra où Dieu prendra la Tora, la mettra dans son sein 
et dira: « Que quiconque s’est occupé d’elle vienne recevoir son 
salaire! » ; 

Aussitôt les peuples s’assemblent et arrivent en désordre, ainsi 
qu'il est dit: «tous les peuples s’assemblent et viennent ensemble » 
({saïe, xLi11, 9). Mais Dicu leur dit : « Ne vous présentez pas devant 


1) Aboda zara, 2 b —3 «. 

2) Ed. Buber, 185 b: 

3) Jellinek, Beth Hamidrasch, vni, 50. 

4) Ed. Stettin, 1865, p. 651-652; éd. Buber, Schofetim $ 9. 
5) Voir en appendice le texte hébreu reconstitué. 
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moi en désordre : mais que chaque nation se -présente à part, avec 
ses docteurs, ainsi qu’il est dit: « Que les empires (DS) se pré- 
sentent (ibid.; car le mot px désigne un empire, comme dans 
Genèse xxv, 23). 

D'abord se présente l’Empire romain. Dieu leur demande : « De 
quoi vous êtes-vous occupés? » Ils répondent : « Maitre de l’Univers, 
nous avons arrangé beaucoup de rues, installé beaucoup de bains, 
amassé beaucoup d’or et d'argent, et nous n'avons fait tout cela que 
pour Israël, afin qu’il s'occupe de la Tora ». Alors Dieu leur dit : 
« Insensés, tout ce que vous avez fait, vous ne l’avez fait que dans 
votre intérêt : vous avez arrangé des rues pour y placer des prosti- 
tuées, des bains pour vous délecter; quant à l’or et à l’argent, ils 
sont-à moi, ainsi qu’il ést dit: à moi l’argent et à moi l'or, dit Adonaï 
Cébaot (Ag., 11, 8). Mais est-il quelqu'un parmi vous qui puisse pro- 
clamer celle-ci? ainsi qu’il est dit: «qui parmi vous proclamera 
celle-ci » (Isaïe, ib.)? Or, celle-ci est la Tora, ainsi qu’il est dit: « celle- 
ci est la Tora » (Deutér., 1v, 44) (1). Aussitôt ils s’en vont, confondus. 

Après Rome se présente l’Empire perse. Dieu leur demande : « De 
quoi vous êtes-vous occupés? » Ils répondent: «Nous avons construit 
beaucoup de ponts, conquis beaucoup de villes, mené beaucoup de 
guerres, et tout cela nous ne l'avons fait que pour Israël, afin qu’il 
. S'occupe de la Tora ». Alors Dieu leur dit: « Tout ce que vous avez 
fait, vous l’avez fait pour vous-mêmes : vous avez construit des ponts 
pour percevoir des péages, conquis des villes pour leur imposer des 
tributs ; quant aux guerres, c'est moi qui les ai menées, ainsi qu’il est 
dit: « Adonaï est l’homme de la guerre » (Exode, xv,3). Maïs est-il 
quelqu'un parmi vous qui puisse proclamer celle-ci ? » Aussitôt ils 
s’en vont confondus. 

Même scène pour toutes les nations. « Maître de l’Univers, deman- 
dent-elles, nous as-tu donné la Tora sans que nous l’ayons acceptée ?» 
_Dieu répond: « Ecoutons les premières » (d’après Isaïe, ib.), Les 
sept lois (noachites) que vous avez reçues, comment les avez-vous 
observées ? » — « Et Israël, répliquent-elles, Israël qui a reçu la Tora, 
comment l’a-t-il observée? » — « Oui, j’atteste qu'ils l’ont observée 
tout entière ». — « Un père peut-il témoigner pour son fils? Or, 
Israël est le fils aîné de Dieu » (d’après Exode, 1v, 22) ». — « Eh bien, 
que les cieux et la terre attestent qu'ils l'ont observée tout entière », 
— « Ce sont des témoins intéressés, car il est dit: n’était mon alliance 
avec le jour et la nuit, je n'aurais pas fixé les lois du ciel et de la 
terre » (Jérémie, xx, 25). Alors Dieu: « Que des témoins à vous 


1) Dieu montre la Tora (« celle-ci »), qu’il tient dans son sein. 
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viennent attester qu'israël a: observé la Tora tout entière. Que 
Nemmrod atteste qu'Abraham n’a pas adoré les idoles; Laban, que 
(Jacob ne s’est pas rendu coupable de larcin; la femme de Putiphar, 
que Joseph n'a pas été adultère,; Nabuchodonosor, que Hanania, 
Mischaël et Azaria n’ont pas adoré son image : Darius, que Daniel 
n’a pas négligé la prière; Bildad, Sofar et Eliphaz, qu'israël a 
observé la Tora tout entière; ainsi qu’il est dit: « qu'ils donnent 
eux-mêmes leurs témoins et que (les autres) soient justifiés; qu’eux- 
mêmes donnent le témoignage et disent : c’est vrai » (Isaïe, tbid.). 
Les nations disent alors : Maître de l'Univers, donne-nous la Tora 
à nouveau et nous l’observerons ». Mais Dieu: « Insensés, celui qui 
s’est donné.de la peine la veille du sabbat aura à manger le jour du 
-sabbat, mais celui qui ne s’est pas donné de peine la veille du sabbat, 
d’où aura-t-il à manger le jour du sabbat? Cependant, j'ai un 
précepte facile, celui de la Soucca: allez, observez-le ». Aussitôt 
chacun prit ce qu’il fallait et alla se faire une Soucca sur son toit. 
Mais Dieu fit chauffer sur eux le soleil d'été ; alors ils renversèrent 
tous leur soucca en disant : « rompons leurs liens et rejetons loin de 
nous leurs attaches »; mais « Celui qui trône au ciel rit, le Seigneur 
se moque d'eux, puis il leur parle dans sa colère et dans son cour- 
roux les épouvante » (Psaumes, 11, 3-4). 


Le texte primitif a pu être reconstitué sans difficulté, soit à 
l’aide du contexte, soit grâce à la langue. L'homélie, en effet, est 
en hébreu, tandis que les intercalations ou au moins les formules 
d'introduction sont en araméen. Après coup, j'ai retrouvé chez 
Bacher la même reconstruction, en gros, de cette Agada (1). 

Ce qui prouve que le Talmud de Babylone est la source primi- 
tive de l'homélie, c'est que les autres recueils cités plus haut n'en 
donnent qu’un extrait. La Pesikta n'en cite même que le début, 
l’homélie y est intitulée «autre section de Souccot » (KNYNR ñpDD 
n*5%07), mais n'appartient pas au fonds primitif de la Pesikta (2). 
Celle-ci a été rédigée vers 700 (3); le rédacteur connaissait donc 


1) Agada der paläst. Amor., TI, 564-6. 

2) Voir la note de Buber sur le titre. Ce morceau manque dans tous les 
manuscrits sauf un et l’Arouch ne le connaissait pas; par contre le Yalkout 
le donne une fois comme « pesikta » (1, 653-4) et une autre fois comme 
« midrasch » (II, 926: un grand fragment). D’autres auteurs du moyen âge le 
citent seulement comme un midrasch. Seul Azaria de Rossi le connaît eomme 
« pesikta de Souccot ». Tout ce qu’on peut doncaffirmer. c'est qu’au xvie siècle 
de Rossi lisait ce texte dans la Pesikta ; car dans le Yalkout « pesikta » peut 
avoir été mis pour « midrasch ». 


3) Zunz, Gottesd. Vortr., ire éd., p. 195. . 
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le Talmud et, s’il n’a pas accueilli cette belle homélie, bien qu’elle 
parle de la soucca, c’est qu'il ne la considérait pas comme une 
homélie de Souccot. Pourquoi? La réponse est claire: parce 
qu’elle n’est pas bâtie sur le texte du Pentateuque ou des Pro- 
phètes qu'on lit à Souccot, comme celle qui la précède dans la 
Pesikta. On sait que toutes les pesiktas ont pour base le texte de 
la Tora ou des Prophètes. Les trois sabbats qui précédent le 9 Ab 
et les quatre qui le suivent, où ne prêchait que sur la lecture pro- 
phétique (1), mais déjà Jésus prêchait sur là haftara, comme il 
résulte de Luc, 1v, 17 (2). 

Notre homélie, elle, est bâtie sur Isaïe, XLH1, 9, c'est-à-dire sur 
l'avant-dernier verset de la haftara de la première section du 
Pentateuque. En d’autres termes, c'est une prédication pour 
Sabbat Beréschit. Elle est parfaitement appropriée à la circons- 
tance. Dieu prend la Tora, cette Tora qu'on commence à lire ce 
jour-là, et demande aux nations si elles ont observé ce qu'elle 
prescrit. Le dialogue de la fin entre Dieu et les peuples est un 
défi lancé à ceux-ci d'observer le précepte de la soucca qu'Israël 
vient d'observer. 

Si l’allusion à la soucca s'explique ainsi, une autre raison la 
justifie encore. A part le verset d'Isaïe, l'homélie interprète deux 
versets des Psaumes (11, 3-4). Or ces versets sont appliqués par le 
Midrasch à la soucca (et au loulab). « Rejetons leurs attaches, 
c'est la soucca (et le loulah) ». L'expression «rompons leurs 
liens » est rapportée aux sept préceptes des Noachides, autre point 
important de notre homélie. Enfin, le Midrasch cite encore Isaïe, 
11, 3, Où l’on annonce que les peuples demanderont à Dieu de les 
instruire, et rapporte ces mots aux sept préceptes (3). Dans notre 
homélie, c'est toute la Tora que les peuples réclament. 


1) Büchler, Jewish Encyclop., VI, 169 b. 

2) Voir sur ce texte Büchler, Jew. Quart. Rev, vi, 11 ct s.(p. 18, lire Mischna 
Meg., 1V, 5, au lieu de Tossefta, IV, 3). 

3) Schoher Tob sur 11, 3 (14 a Buber): ,13 n3=242 NN np5n22 nn 23 
[nee wow NN icrnisy 1200 n2:0wvin sn 22 nvuiw] mn 72 ‘TN 
TISNT 0929 DD7 12901 LIN NUIT JET EDDY INTRS nu ,280 HonD pus pi pros que 
VIN (3 57500) T'INNINS A2 SSSR NDI EST MON DIS NT Sn SN Horde 
072 Ponz pv mxo iv: (Monz est pour Fn'2=: « auxquels ils sont attachés »). 
Sur Ps., 1, 3 (11 b Buber). on lit, au nom d’Eliézer Hamodaï (v. 100): Dans 
l'avenir les princes des nations vieñdront porter plainte contre Israël en 
disant : ils sont idolâtres, débauchés et assassins aussi bien que nous; pour- 
quoi allons-nous en enfer et eux non? À quoi Dicu répond. On voit que.le 
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Les conceptions aggadiques qui se rattachaient à ces versets 
des Psaumes indiquaient l'emploi qu’on en pouvait faire. Mais 
ce n'était pas un libre choix de l’homéliste (1), de même un prédi- 
cateur de nos jours cite les versets à son gré ; c'était parce que le 
premier chapitre des Psaumes (2) formait la lecture du Sabbat- 
Beréschit. C'est aussi parce que ce psaume se lisait immédiate- 
ment après la fête de Souccot qu'on y a trouvé une allusion à la 
soucca (et au loulab). Pour les âmes pieuses, encore remplies de 
la joie de la fête, la soucca (et le loulab), c'était comme une oppo- 
sition au paganisme. 

Le Midrasch Aggadat-Beréschit (3) divise chaque section en 
trois parties, dont la première se rapporte à la Tora, la seconde 
aux Prophètes et la troisième aux Psaumes. La division suit le 
cycle triennal. M. Büchler, qui, dans un travail aussi savant que 
perspicace, a étudié les question de la lecture de laTora et des 
Prophètes(4), n’a fait qu’effleurer celle des Psaumes. Je voudrais 
faire ici quelques remarques seulement. Sur Psaumes, 1, 1, le 
Midrasch observe : Moïse a donné à Israël les cinq livres de la 
Tora, David les cinq livres des Psaumes (5). A propos de Ps., 
xIX, 15, Rabbi dit: « Les Psaumes doivent servir et être mis par 
écrit pour les générations (futures). On ne doit pas les lire comme 
les livres d'Homère, mais leslire et les étudier, et on sera récom- 
pensé comme pour Negaïm et Ohalot ». R. Yohanan, à propos 
de Ps., Lx1, 5, fait dire à David: « Qu'on me lise et qu'on me 
mentionne dans les synagogues et les maisons d'études, comme 
si J'étais encore en vie » (6). Ces allusions à la lecture et à l’expli- 
cation des Psaumes dans les synagogues et les écoles, ainsi que 
la comparaison avec les cinq livres du Pentateuque, attestent la 


trait de notre homélie sur l’accusation portée par les peuples était également 
rattachée au premier psaume. — Les « liens » et les « attaches » étaient pri- 
mitivement des allusions à la soucca, pour laquelle on s'en servait; mais 
l'agadiste applique le mot r12;, comme dans m2; y "5, au loulab ou bien 


au sept préceptes des Noachides. Ces interprétations n’appartiennent pas au 
fond primitif de l'homélie. 


1) Büchler, J. Q. R., VI, 25. 


2) On sait que les deux premiers psaumes n'en formaient qu'un (v. plus 
loin). 

3) Beth Hamidrasch, 1v, ou éd. Buber (Cracovie, 1903). 

4) J. Q. R., V-VI. Touchant la lecture des Psaumes, il dit (VI, 21) qu'il en 
reparlera, ce qu'il n’a pas encore fait, à ma connaissance. 

5) Schoher Tob, 2 a Buber. 

6) Ibid., 5 a. 
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lecture régulière des Psaumes en sections hebdomadaires. Nous 
savons qu'à Nehardea on lisait le samedi après-midi dans les 
Hagiographes (1). Quelle que fût la division dès Psaumes pour 
cette lecture, il est certain que le premier psaume coïncidait avec 
la première section du Pentateuque, que le cycle en vigueur füt 
annuel ou triennal, attendu que la lecture des Psaumes ne peut 
avoir été introduite que sur le modèle de celle de la Tora. L’im- 
portance du psautier par rapport aux autres Hagiographes appa- 
raît dans l’ancienne dénomination de la Bible : « Loi, Prophètes 
et Psaumes » (2). | 

Le premier psaume (auquel appartenait aussi notre psaume 11) 
. parle de la Tora. «Heureux... l’homme qui trouve sa joie dans la 
Doctrine du Seigneur et qui la médite jour et nuit. C’est pourquoi 
les impies ne se maintiendront pas dans le jugement... Pourquoi 
les peuples s'agitent-ils et les nations méditent-elles ce quiest vain? 
pourquoi les rois de la terre se dressent-ils et les princes tien- 
nent-ils conseil contre le Seigneur et contre son oint?» On trouve 
ici réunis tous les éléments de notre homélie: la Tora, le juge- 
ment, les nations qui s’agitent, les discours contre Dieu. On peut 
donc dire que le véritable inspirateur de laggadiste, c'est ce 
psaume. Ce ne sont pas seulement les versets qu'il en cite, c'est 
tout le psaume qui donnait le ton, pour ainsi dire, au discours 
que les fidèles écoutaient aussitôt après avoir entendu ce psaume 
ou après l'avoir lu eux-mêmes. 

L'Agadiste Simlaï (ou Hanina bar Papa) a prononcé ce beau, cet 
ingénieux sermon un Jour de Sabbat Beréschit, en prenant pour 
base la section des Prophôètes et celles des Psaumes et en suivant 
l'ordre d'importance, d’abord le texte prophétique, puis celui du 
psautier. Le trait final: « Celui qui réside au ciel rit », devait 
déchaïner l'enthousiasme des auditeurs. Le discours se conserva 
dans les mémoires et fut recueilli par le Talmud. Il en résulte 
que Simlaï ou Hanina l'a prononcé en Babylonie, sûrement au 
cours d'un voyage que le docteur palestinien entreprit de la part 


1) Sabbat, 116 b. Rapoport, Erech. Millin, 170 et s. 

2) Luc, xx1v, 44. Nous aurions ici les trois parties de la Bible qu'onlisait à la 
synagogue (cf. II, Macc., n, 14, où le « Livre de David » est spécialement 
nommé après ceux des Rois et des Prophètes). La dénomination « Tora et 
Prophètes » qu'on trouve quelque fois pour désigner toute la Bible vient peut- 
être aussi de ce qu'en Palestine la lecture biblique n’était faite que dans ces 
deux parties. 


Google 


LE 


UNE HOMÉLIE SUR LE JUGEMENT DES NATIONS 213 


u patriarche ou du Sanhédrin. Il est vrai que ce midrasch est 
contenu aussi dans le Tanhouma; mais l'agadiste peut l'avoir 
exposé aussi dans sa patrie, à moins que nous ne préférions 
admettre que la Tanhouma l'a emprunté au Talmud (comme le 
lui ont emprunté la Pesikta et la Nouvelle Pesikta); c'est même 
vraisemblable, car il vest plus court, à l'état de fragment. Il est 
remarquable que, dans le Tanlrouma ordinaire, lhomélie est 
rapportée par R. Hama bar Hanina au nom de Rab, tandis que 
d’après l'édition de Buber, R. Hama bar Hanina en est l'auteur 
et non le rapporteur. Doit-on voir en cela une source babvlo- 
nienne ? La Pesikta et la Nouvelle Pesikta indiquent l'une et 
l’autre R. Hanina bar Papa comme auteur. En somme, la tradi- 
tion connait quatre auteurs: Hanina bar Papa, Simlaï, Hama 
bar Hanina et Rab, ce qui montre combien l'homélie ctait 
populaire. 

Quel qu'ait été le premier auteur de l'homélie, Fessentiel pour 
moi est qu'elle a été prononcée à un Sabbat Beréschit. En effet, 
la haftara de ce sabbat se compose d'Isaïe xXL11, 5 — XL, 10. Ïl 
est vrai que les Sefardim s'arrêtent à xLu, 21; mais chez les 
Aschkenazim l'avant-dernier verset est celui qui sert de pivôt à 
notre homélie. Dans les manuscrits de haftaras décrits par 
M. Büchler (1), le début manque malheureusement ; mais je ne 
trouve nulle part l'indication d'une autre haftara pour ce Sabbat. 
Maïmonide, dans sa liste des haftaras (2), indique Isaïe, XLn, 
1-16, commençant { versets plus haut et finissant 5 versets plus 
haut que les Sefardim ; ce n’en est pas moins la même haftara, 
mais plus courte. La longueur de la haftara variait (3). Il est 
remarquable que c'est l'avant-dernier verset de la haftara qui 
fournit le texte de notre homélie. Friedmann, dans la première 
note de son édition de la Pesikta Rabbati, dit que le prédicateur 
devait prendre comme texte le dernier verset de la haftara, mais 
que le texte pouvait comprendre plusieurs versets. Notre homélie 
confirme cet usage. Les deux versets des Psaumes qui sont utilisés 
par l'homéliste (11, 3-4) ne sont pas les derniers, mais ils ne sont 





1) J. Q. R., VI, 1-73. 


2) Mischné Tora, à la suite des Hilchot Tefilla. 
3) Büchlier, 1. c., 13. 


Google 


214 REVUE DES ETUDES JUIVES 


pas non plus les premiers, car les psaumes 1 et 11 vont ensemble 
et ne forment qu’un psaume (1). 

La haftara et le psaume du jour nous ont ainsi permis d'établir 
que notre bomélie est une prédication de Sabbat Beréschit. La 
mention de la Tora et de la soucca pourrait nous faire penser à 
Simhath-Tora. Le fait est que le Talmud, dans la discussion, cite 
Deutér., xxxXIHI, 2, qui fait partie de la lecture de ce jour. Mais 
c'est un trait secondaire et qui n'appartient pas à l’agada (2). 
Les deux textes bibliques de l’homélie ne sont pas empruntés aux 
lectures de ce jour de fête. En outre, le nom de Simhat-Tora 
n'est pas connu du Talmud (3) et c’est seulement à partir du 
xiv* siècle que l’usage s’est répandu de recommencer en ce jour 
la lecture de la Tora (4). Les haftaras qu'on lisait à Schemini- 
Atzéret en Palestine et à Simhat-Tora en Babylonie ont été 
retrouvées par M. Büchler (5); notre haftara n’y figure point. 

Rapoport croit que les haftarot des fêtes et des sabbats spéciaux 
sont seules anciennes, tandis que celles des sabbats ordinaires 
ne remontent qu’au x11° siècle; alors qu'on lisait déjà les Pro- 
phètes, le choix des textes était encore libre (6). M. Büchler a 
objecté que la tradition connaît d’autres haftaras fixes (7). Aux 
deux preuves qu'il en donne, j'ajouterais celle de notre haftara, 
qui est la même depuis 1600 ans. D'une manière générale, on 
peut faire valoir contre la thèse de Rapoport: premièrement, 
qu’il est tout à fait invraisemblable qu'on n'ait lu les Prophètes 
qu'à certains sabbats, peu nombreux, alors qu'à Nahardea on 


1) Berachot, 9 b, 10 a. Graetz, Psalmen, p. 9, met en rapport le nombre 
de 147 psaumes avec le cycle triennal. 

2) A la réponse des nations à Dieu: « est-ce à nous que tu as donné la 
Tora ? » le Talmud objecte (573 225 nm 1) qu'il est dit: « Le Scigneur 
est venu du Sinai, il est apparu du Séir, etc., dans sa main la Loi de feu », 
ce qui prouve que la Tora a été offerte aux peuples, mais qu'ils nont pas 
voulu l’accepter. Buber, dans le Tanhouma, ajoute dans le texte, sur la foi de 
2 mss. (sur 8): img 3250 ,109 ywno nm N2 DD 3 DIN NT D:97 
ms Ni on non 93 57 257. Mais ce passage rompt le dialogue et 
constitue une addition faite d’après le Talmud, comme les mots 0:79% n22 
m325 1 dans d’autres manuscrits. 

3) Le nom se trouve pour la première fois chez Haï Gaon, Ritus, 86-87 
(« probablement d'origine babylonienne »). 

4) Voir Jew. Encycl., XI, 364-5 ; Ocar Israël, 1x, 167. 

5) J. Q. R., VI. 26-27. 

6) Erech Millin, 169 a en haut, 170 a en bas. 

7) L. c., p. 16, n. 1. 
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lisait tous les samedis les Psaumes ; en second lieu, on ne se 
représente pas bien qu'on ait laissé, dans chaque svnagogue, 
chaque maftir libre de se choisir un passage des Prophètes à 
son gré, et cela pendant cinq cents ans après la clôture du 
Talmud. 

Dans les Pesiktas, plusieurs homélies sont réunies pour former 
un seul morceau, en sorte qu'il est difficile d'en dégager une qui 
soit aussi complète que la nôtre et présente la même unité de 
forme et de fond. Cette homélie modèle mérite que nous nous v 
arrêtions encore un peu. 

La discussion que le Talmud lui consacre, atteste qu'il ne la 
considérait pas comme de l’« agada », dans le sens où nous pre- 
nons ce terme, mais qu'il la prenait au sérieux. 

Elle-même atteste que le cycle annuel commençait le sabbat 
qui suit Souccot. Elle atteste encore que le prédicateur ne se 
servait pas de textes du Pentateuque, mais de versets empruntés 
aux Prophètes et aux Psaumes ; qu’il prenait pour point de départ 
les derniers versets qu'il venait de lire et expliquait toutes Îles 
phrases du texte l’une après l’autre dans l'ordre; enfin, que le 
texte prophétique venait d’abord et celui du psautier ensuite. 

Pour ce qui est du contenu, il est digne de remarque que les 
deux empires qui existaient du temps du prédicateur, Rome et la 
Perse, sont jugés ensemble par Dieu, alors qu'ailleurs c'est 
«l'Empire impie » (Edom, Rome) qui constitue, en règle géné- 
rale, le thème de l’agadiste et beaucoup plus rarement la Perse, 
qui ne joue pas dans l’histoire des Juifs le méme rôle fatal que 
Rome. Celle-ci comparait la première, puis vient la Perse, tandis 
que toutes les autres nations sont envisagées sommairement et 
comme accessoirement. La réunion de la Perse et de Rome peut 
être considérée comme une preuve que le prédicateur parlait en 
Babylonie. 

Dans la conversation des disciples de R. Akiba sur Rome (1), 
R. Juda b. Ilaï décerne aux Romains les mêmes éloges que ceux-ci 
se décernent à eux-mêmes dans notre homélie, à l'exception de 
la construction des ponts, qui est ici attribuée aux Perses ; c’est 
qu’en Babylonie les nombreux canaux nécessitaient des ponts. 
Les Juifs espéraient qu’à l'époque messianique le péage des ponts 


1) Sabbath, 33 b. 
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leur serait affermé. Il y a une pointe dans cette allusion aux 
péages. La réponse de Dieu aux Romains est littératement celle 
de R. Simon b. Yohaï à R. Juda b. Ilaï. On voit que l'orateur 
populaire utilise tacitement des éléments anciens. Sa fantaisie 
les a transformés ; aussi n’a-t-il pas besoin de citer ses sources. 
C'est seulement pour un emprunt textuel qu'on devait nommer 
l’auteur ; dès qu'on modifiait ou qu'on développait tant soit peu, 
ce n’était plus obligatoire. Cette règle vaut pour tout le domaine 
de l’Agada ; elle explique tant de divergences dans la paternité 
des agadot. | 

L. BLau. 
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DU PASSÉ OPTATIF EN HÉBREU 


Déjà, il ya trente-deux ans, en étudiant l'emploi du #aw conver- 
sif (1), j'ai montré que le futur conditionnel (optatif) est souvent 
employé en arabe pour le passé, qui, inversement, sert fréquem- 
ment d'optatif. Ce rôle du passé parait, en hébreu même, être plus 
répandu qu'on ne l'a cru Jusqu'ici. Tout d’abord, il semble que 
dans les noms propres où se trouve indifféremment le passé ou le 
futur d’un verbe, c'est dans le sens optatif qu’il faille interpréter ce 
verbe et non pas, comme on le fait d'ordinaire, dans l’acception de 
l'indicatif. Par exemple, on rencontre SNynw* et ypwn, qui 
ont certainement une signification identique. Ces noms veulent 
dire : Dieu veuille entendre (l'enfant quand il sera grand). Même 
un nom tel que nan ou Sxin: peut s'expliquer par: que Dieu 
donne (a l'enfant ce qui lui sera nécessaire) au lieu de: Dieu a donné 
(un enfant). Il est très naturel que les parents, à la naissance d’un 
fils ou d’une fille, formulent un vœu, à savoir que Dieu protège 
le nouveau-né, qu’il le bénisse, qu’il l'élève, etc., etc. S'il en est 
ainsi, nous avons dans le noms propres une foule d'exemples du 
passé dans le sens de l’optatif et il faudra reviser l’explication de 
ces noms. Il est possible, d’ailleurs, qu’on ait fini par oublier le 
_ sens primitif du passé à une époque où l'emploi decetempscomme 
indicatif était resté seul usuel et ainsi on sera arrivé à remplacer 
un nom tel que tn: par nn» ou Ann» « don du Seigneur ». 

Ensuite, le sens optatif semble s'être maintenu pour le passé 
dans un certain nombre de versets bibliques appartenant à la litté- 


1) Revue, t. XXVI (1893, 1), p. 47-55. 
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rature des Psaumes, et l’on peut, à la lumière de cette thèse cu 
hypothèse, supprimer un certain nombre de contradictions appa- 
rentes et se dispenser de faire des corrections dans Île texte. P. ex., 
Ps. iv, 2, on lit: ÿ9 nana 52 ..t:17 N9D2 « quand j'appelle, 
exauce-moi... Dans la détresse tu m'as mis au large ». Si le psal- 
miste a été délivré, il n’a plus à supplier Dieu. Mais en traduisant 
% nana « veuille me mettre au large », on rétablit l'accord entre 
les deux membres de phrase. On pourra de la même façon concilier 
l'impératif MDND (x. 12) avec les passés ñnN7 er nn (2b., 14), 
\T2N (ib., 16), nymt (ib., 17). Nous citerons encore ñn%78 (xxxi, 
6), anna (1x, 6), na (1x1, 4), nymw et nn (Gb.,6), nv (x, 3), 
nn (1b., 8). NTpD (LxXV, 10); NTuY Gb., 12); ns (Lxxr, 3), non: 
(LXXIV, 2)5 DST ,M2E ,NNES ,MNDD (LxXXV, 2); MEDN ,n29%n (b., 
4), à côté de Ya et 27 (ib., 5) et nnno (cxvi, 16) à côté de la 
particule de prière NIN. A part YT2N (x, 16), tous ces exemples 
sont à la deuxième personne du singulier et il est possible que Île 
passé optatif ait été usité surtout à cette personne. 

Le passé sert encore d'optatif dans l’expression très connue 
VON: qui exprime le vœu que se réalise la bénédiction (Ps., x1i, 14, 
etc.), ou la malédiction (N., v, 22), ou une prédiction (I R., 1, 36; 
Jér., xxvin1, 6). L’explication courante par « Ainsi soit-il » est très 
exacte. JDN est certainement le passé d’un verbe qualificatif tombé 
en désuétude au gal. | 

Si l’on admet avec nous que le passé a été employé en certains 
cas comme futur optatif, l'explication que nous avons donnée jadis 
de l’origine du #waw conversif se trouve confirmée. 


Mayer LamMBERrT. 
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LôHr (Max). — Das Deuteronomium (Untersuchungen zum Hexa- 
teuchproblem IT) (Schriften der Kônigsberger Gelehrten Gesellschaft, 
Geisteswissenschaftliche Klasse, I. Jahr, Heft 6), Berlin, Deutsche Ver- 
lagsgesellschaft für Politik und Geschichte, 1924. 


Nous avons parlé (Revue, t. LXXIX, p. 112) d’une étude de M. Lôühr 
sur le Sacerdotal. Le même auteur veut détruire Je dogme que pro- 
clame l’école de Wellhausen et d’après lequel le Deutéronome, tout au 
moins dans sa forme première, aurait été rédigé lors de la découverte 
du « livre de la doctrine » dans l’an 18 du règne de Josias (622 avant 
l'ère vulgaire). Selon M. Lôhr, cette découverte n'implique nullement 
une « fraude pieuse» de la part du sacerdoce; mais le livre a pu 
être réellement trouvé parce qu’il existait depuis longtemps dans le 
sanctuaire. Le fond de l’ouvrage peut être fort ancien et remonter 
même à Moise. Sans doute il a dû être remanié par un grand nombre 
de mains et c’est une tâche délicate que d'éliminer toutes les additions 
qu'il a pu subir. C'est ce que l’auteur essaie de faire dans la 
première partie de son travail (p. 9-31). Dans la seconde partie 
(p. 31-46), it s'efforce de montrer que les Israélites, dans le 
désert, n'étaient pas des primitifs et pouvaient avoir déjà une loi 
écrite tendant à l’unité du culte, comme l'indiquent les pélerinages 
prescrits dans les codes les plus anciens (Ex., xxi11, 17; xxx1V, 23). Il 
émet l’idée ingénieuse que l’offrande de l’agneau pascal était, à l’ori- 
gine, un sacrifice expiatoire devant protéger les premiers nés contre 
les maléfices des démons. Nous ne suivrons pas l’auteur dans tousles 
détails de son exposé. Quelques-uns peuvenñt prêter à des objections: 
il est, p. ex., difficile de soutenir que la prédiction de Houlda à Josias 
qu'il mourra en paix s’accorde avec la réalité historique. Mais la thèse 
que les prescriptions du Deutéronome, ainsi que celles du Lévi- 
tique (ch. xvir), sont anciennes, mérite d’attirer l’attention des exé- 
gètes, même si elles heurtent les opinions professées par la majorité 
des critiques. En particulier, nous nous consolerons aisément de ne 
plus connaître la date exacte de la composition du Deutéronome. 


Mayer LAMBERT, 
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SANS 25 DNS C7 NI OÙ ONNDD NIUCS. Lemberg, Verlag 
« Snunit », 1925; in-8 de Lvi+110 p. 


L'étude de la Mischna s'enrichit par cette publication d’un travail 
approfondi et très instructif. Devant lPabondance relative de la litté- 
rature relative à la Mischna, on seraittenté d'admettre que le dernier 
mot a été déjà dit dans les nombreux commentairestant anciens que 
modernes qui lui sont consacrés. Mais les éclaircissements dus au 
savant éditeur du traité de Pesahim nous prouvent que nous sommes 
encore bien loin du but. Grâce à un examen critique attentif’ des 
sources, l’auteur du présent commentaire est parvenu à élücider bien 
des passages incompris ou mal compris de ses devanciers, si bien 
qu’il peut s'appliquer le mot des anciens talmudistes : nt EYE 
Sn 

Le travail proprement dit est précédé d'une introduction, peut-être 
trop étendue, où estexposée l’évolution historique de la fête de Pâque 
et de son rituel depuis l’origine jusqu’à notre époque. Partant d’Isaïe, 
xxx1, 5 bd: « En abritant, Il sauve, traversant, délivre », où 1123 et NICE 
sont employés parallèlement, l’auteur est d'avis que le sacrifice pascal 
doit être ramené à un rite primitif. Chez les peuples nomades, il 
aurait élé d'usage, avant toute émigration d’un lieu de séjour, d'offrir 
un sactifice d’imploration pour obtenir la protection divine pendant 
le voyage. Mais on ne peut se ranger à son opinion au sujet de la 
cuisson du sacrifice pascal, qu’il y a contradiction entre Exode, 
x, 9 et Deut., xvi, 7, car le radical S%2 a sûrement signifié à l’ori- 
gine « rôtir », ce qui peut déjà se déduire du fait qu'Exode ajoute au 
mot « cuire » le complément « dans l’eau ». 

Le corps du travail contient: 1° le texte très correctement 
ponctué de la Mischna de Pesahim; 2 un commentaire hébraïque 
facile à comprendre, et 3 des notes scientifiques qui expliquent le 
texte au point de vue de la langue, de l’histoire et de la critique de la 
Halacha. Avec une souveraine maitrise du sujet. l’auteur étudie le fon- 
dement des halachot fixées dans la Mischna, ce qui lui donne occasion 
d'écarter avec succès d’apparentes contradictions entre Mischna, 
Baraïta et Guemara. Ça et là, il propose des interprétations qui font la 
lumière sur des passages obscurs. En voici un exemple caractéristique 
tiré d’une série d’éclaircissements de ce genre: 

Le troisième chapitre de la Mischna commence par les mots: ss 
nDD2 19927, dont l'interprétation offre des difficultés. La traduction 
usuelle, 92? — «transgresser », admise ici par Raschi, est contestée 
avec raison par ies commentateurs postérieurs, car les articles alimen- 
taires énumérés par la Mischna ne sont pas soumis, en vertu de la 
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Halacha, à la défense du levain. Les opinions des interprètes sont si 
foncièrement différentes qu'elles s’excluent l’une l’autre. Notre auteur 
paraît avoir trouvé le vrai. Se référant à Gen., x, 6, où l'expression 
2 92Y signifie « traverser », il-la prend ici dans le même sens, Il 
faut donc traduire: « Et ces (articles) peuvent traverser la fête de 
Pâque », c’est-à-dire être conservés pendant la fête. 

Cependant, en étudiant ce travail, on ne peut se défendre de l’im- 
pression que les hypothèses sont parfois bien hasardées et insuff- 
samment fondées. C’est ainsi, par exemple, qu’on ne peut accorder à 
l’auteur que les mots V®Y 1Y27N0 IN (I, 1) aient signifié, à l’origine, 
la nuit qui suit le 14 Nissan, car, à l'époqué de la Mischna, le devoir 
de rechercher lehamec, ñ5)72, la nuit du 13 au 14, était déjà une 
institution bien établie. 

Le travail se termine par trois notes plus longues, où l’auteur 
soutient les thèses de Hoffmann, Weiss et Halevv, à savoir qu'avant la 
destruction du second Temple il existait déjà des recueils coor- 
donnés de Mis:hnaïot, et réfute péremptoirement les nouvelles 
objections d’Albeck. 

L'ouvrage, qui constitue un excellent manuel pour les écoles secon- 
daires hébraïques et les cercles talmudiques, sera lu aussi avec 
intérêt et profit par les spécialistes. Il est à souhaiter que la publi- 
calion pro'etée d’autres traités puisse se réaliser. 


Léopol, juin 1925. L. FREUND. 


# _ 


Au moment de faire paraître ce numéro, nous avons le chagrin 
d'apprendre la mort de notre dévoué et distingué trésorier, 
M. Edmond de Goldschmidt, qui a succombé à une longue et 
douloureuse maladie. La Société des Etudes Juives voit disparaître 
en lui un ami de longue date, qui gérait ses finances depuis de 
nombreuses années avec une conscience et une compétence parfaites 
et qui s'intéressait vivement à ses travaux et à ses publications. Nous 
garderons toujours le souvenir de ce fidèle collaborateur, qui était 
un galant homme, très serviable, cultivé et disert, et dont les conseils 
nous furent toujours précieux. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


EEE md 


SÉANCE DU 24 MAI 1925 


Présidence de M. Jures BAUER, Président. 


M. le Président, en ouvrant la séance, prononce l’allocution 
suivante : 


MESDAMES ET MESSIEURS, 


Je vous remercie du grand honneur que vous m'avez fait en m'ap- 
pelant l’an dernier à la présidence de la «Société des Etudes juives » 
et j'exprime également ma gratitude à notre distingué secrétaire, 
M. Julien Weill, et aux autres membres du Bureau, du précieux 
concours qu’il m'ont prêté, concours qui a rendu ma tâche facile et 
agréable. 

Dans l’année qui s'achève, notre Société a apporté à la science 
juive sa contribution habituelle de travaux d’érudition ou de 
bibliographie. Il n’entre pas dans mon rôle d'analyser et de juger ces 
études, toutes intéressantes et consciencieuses, qui ont mis à jour des 
faits ignorés de notre passé ou projeté un peu plus de lumière sur_ 
certains coins encore obscurs de notre littérature ou de notre histoire. 
Je n’ai pas, non plus, à faire l'éloge de la belle conférence sur Le 
peintre hollandais Jozef Israels de M. Gustave Kahn, vos applaudis- 
sements ayant montré de la façon la plus manifeste le grand plaisir 
que vous avez goûté en écoutant sa parole persuasive, pleine de grâce 
et de charme. Je pourrais donc, sans plus tarder, prier notre dévoué 
trésorier de vous donner lecture de son rapport financier, si je n’avais 
le devoir d'accorder une pensée aux collaborateurs et amis de notre 
Société que la mort nous a ravis depuis notre dernière Assemblée * 
générale. Hélas, la liste en est longue et elle contient des noms qu'on 
salue avec respect. 

Benjamin Lazard, vice-président de la «Jeunesse israélite de Metz », 
membre du Comité de Bienfaisance, Secrétaire du Comité local de 
l'Alliance israélite, était de ceux qui, durant l’annexion, avaient main- 
tenu vivace dans sa ville natale le culte de la Patrie absente. Il était 
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l’âme de la Société « La Jeunesse Israélite de Metz», qui était un véri- 
table foyer français. Israélite tendrement attaché à sa foi et à sa 
communauté, Benjamin Lazard s’est livré à de patientes recherches 
historiques sur le judaïsme messin qui lui ont permis de découvrir 
bien des documents intéressants. 


Le Dr Wertheimer, professeur de physiologie à la Faculté de 
Médecine de Lille, membre correspondant de l'Académie de Médecine, 
fut un savant éminent doublé d’un homme de cœur. Il était aussi 
populaire parmi ses malades que parmi ses élèves. Né à Rosheim en 
1852, le Dr Wertheimer était resté toute sa vie fidèle aux traditions de 
piété de ses parents et consacrait ses loisirs à l’étude de l’hébreu et 
de l’histoire des religions. 


Avec M. Porgés, la science juive a perdu un de ses représentants 
lcs plus qualifiés, et notre Revue un de ses collaborateurs les plus 
précieux. Après avoir occupé successivement les postes rabbiniques 
de Mannheim, Pilsen, Karlsbad et Leipzig, il s'était retiré, il y a 
quelques années, à Würzbourg, où il est mort sans avoir eu le temps 
de corriger les dernières épreuves de son étude sur Elie Capsali parue 
dans les deux derniers fascicules de notre Revue. On doit à Porgès 
un travail sur Joseph Bekhor-Schor, rabbin français du xn° siècle, et 
quantité d’autres ouvrages et articles savants. La disparition de cet 
érudit, qui fut un caractère élevé, laisse un grand vide. 


L’orientaliste Jacob Israelsohn, mort à Bruxelles, qui collabora à 
beaucoup de revues juives et traduisit en russe les œuvres de Flavius 
Josèphe, a donné également à notre Revue quelques articles, notam- 
ment sur Hajjoudij et le caraïte Ben Sita. Jacob Israelsohn appartenait 
à cette phalange d'hommes de courage qui ont lutté, lors du fameux 
procès Beilis, pour le triomphe de la justice et de la vérité. | 


Samuel Cohen, membre de notre Consistoire central et de la Com- 
mission de l'Ecole rabbinique, faisait partie depuis de longues années 
de notre Société. Issu d’une de nos familles parisiennes les plus 
pieuses, Samuel Cohen était un défenseur ardent de toutes nos tra- 
ditions et son dévouement était acquis à toutes les œuvres et toutes 
les institutions religieuses 


Avec les deux Grands Rabbins Isaac Bloch et Emmanuel Weill, 
notre Société a perdu deux de ses membres les plus éminents. Le 
Grand Rabbin Isaac Bloch était un esprit fin et très cultivé. Après 
avoir occupé les postes rabbiniques de Remiremont, d'Oran et d'Alger, 
il fut appelé en 1890 à la tête de la belle communauté de Nancy. 
Partout, aussi bien en France qu’en Algérie, il se fit remarquer par 
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la dignité de sa vie, son activité pastorale et l’éloquence de sa parole. 
Isaac Bloch fut un savant et un écrivain de talent. Il a publié un 
volume de sermons écrits dans une langue élégante et colorée, une 
excellente étude sur les « Inscriptions tumulaires des anciens cime- 
tières d’Alger », et, en collaboration avec M. Emile Lévy, une Histoire 
de la littérature juive d'après G. Karpelès. | 


Le Grand Rabbin Emmanuel Weill, le vénéré doyen du rabbinat 
français, était dans la communauté parisienne une figure bien popu- 
laire. Une voix autorisée a rendu un digne hommage à cette belle 
vie de pasteur consacrée entièrement à la famille, à la religion, à la 
charité et au devoir sous toutes ses formes. Bornons-nous donc à 
rappeler ici que le Grand Rabbin Em. Weill était vice-président de la 
« Société des Etudes juives» et que nous lui devons des travaux litté- 
raires fort intéressants. Son livresur La femme juive, sa condition légàle 
d'après. la Bible et le Talmud, est une étude pleine d'érudition qui se 
lit avec agrément et avec fruit: son Juda Machabée et Rabbi Akiba 
compte parmi les meilleurs ouvrages de notre bibliothèque scolaire, 
enfin son vocabulaire judéo-alsacien est un document linguistique 

important, en même ternps qu’un monument de touchante piété filiale. 


Nous devons aussi un pieux souvenir au Grand Rabbin Abraham 
Danon, ancien directeur de l'Ecole rabbinique de Constantinople, 
professeur à l'Ecole Orientale et membre de plusieurs sociétés 
savantes. Caractère essentiellement idéaliste, Abraham Danon avait 
fait de l'étude et de l’enseignement les deux grandes passions de sa 
vie. Il nous est impossible de rappeler ici toutes les productions 
variées de son activité littéraire. Mentionnons cependant son recueil 
de Romances judéo-espagnoles chantées en Turquie, ses études sur 
les Impôts des Communautés israélites en Turquie, sur Sabataï Cevi, 
sur la Communauté de Salonique et enfin sa conférence encore iné- 
dite, prononcée d’une voix déjà mourante, sur son maître et ami, 
Joseph Halévy. 


Adressons enfin un suprême salut à Félix Blum, ancien rabbin de 
Mulhouse, retiré depuis quelques années à Strasbourg, pasteur dis- 
tingué, instruit et plein de vertus, dont le patriotisme a été un récon- 
fort pour ses concitoyens, et au grand ingénieur Léon Lévy, une âme 


profondement juive, qui vient de nous être ravie, il y a quelques 
jours. 


Au nom de la Société des Etudes Juives, j’adresse aux familles 


de tous ces chers disparus, l'expression de notre profonde sym- 
pathie. | | | 0 
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MESDAMES ET MESSIEURS, 


Je devrais maintenant vous présenter notre conférencier. Est-ce 
bien utile? Vous connaissez tous, tout au moins de nom, M. Louis 
Eisenmann, l’éloquent et savant professeur de la Faculté des lettres 
de Paris. Nul n’est mieux au courant que lui de l’histoire et des mœurs 
de la contrée si peu connue où il se propose de nous transporter. Je 
le remercie donc simplement, en notre nom à tous, de l’honneur et 
du plaisir qu’il nous fait, en prenant la parole dans cette réunion. 


M. Edouard de GoLDSCHMIDT, trésorier, rend compte, comme suit, 
de la situation financière de la Société. 


MESDAMES ET MESSIEURS, 


Nous venons, selon l’usage, vous soumettre le compte rendu de la 
gestion financière de notre Société. 

Grâce à de généreux donateurs, nous avons pu surmonter sans 
difficulté l’aggravation de nos dépenses qui, comme partout ailleurs, 
vont toujours en augmentant. 

Nous leur adressons nos très vifs remerciements. 


Ceci nous permet de constater avec une grande satisfaction qu’il 
existe toujours des amis inconnus qui se révèlent à l'heure opportune 
pour permettre à nos savants les recherches désintéressées et ne pas 
laisser s’éteindre le flambeau de la haute culture juive. 


Nous espérons recevoir à nouveau au cours de la présente année 
des encouragements d’une aussi délicate nature. 


Les divers postes de notre bilan n’appellent pas une discrimi- 
nation particulière. 


En vous demandant de bien vouloir approuver nos comptes, nous 
vous prions de faire autant de propagande au dehors qu'il vous sera 
possible pour nous permettre de recruter de nouveaux adhérents 
et de poursuivre par la diffusion de notre Revue notre tache de 
développement des études auxquelles elle est vouée. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 25 MAI 1025 V 


BILAN 
ACTIF 
En caisse au 1er janvier 1924........................... 952 fr. 35 
Chez MM. de Rothschild ...... TR 3.666, 90 
Cotisations ...................... TT 6.636 50 
Coupons et intérêts........................ Jen 9.575 05 
ES pécCes en CAISSC en due Le Me A 2.115 » 
Total...... 18.945 fr. 80 
. PASSIF 
Frais d'impression... a 11.347 fr. 75 
FLONOPAITeS una da ee Nue usteuus 3.286 » 
Secrétaire ........ D DU EDS ii no 1.800 » 
Frais, timbres et divers..... Ed SE cn Cie 1.102 10 
Honoraires AUS. 20 nas ind pme 1.409 95 
Total...... 18.945 fr. 80 
BALANCE 
Doit : 
Frais généraux........................................ 2.902 fr. 10. 
PUDIICANONS 6.235 Lie ati ini ii eds. 6.750 75 
FIONOPAIPES ns man niGinelimonun rate - 3.286 » 
Chez MM. de Rothschild.............................. 3.666 90 
ÉSDéCES CR ÉAISSR. 55235 een casa esp 2.115 » 
Total... 18.720 fr. 75 
Avoir : 
En caisse au 1er janvier 1924........................... 952 fr. 35 
COHISAUONS.: Lis usines tt RÉ cuisine ne ... 6.636 50 
Coupons........ RE re NT CC AE 9.975 05 
DONADONS. Re dan diennnene ne 9.099 25 
CTediieursS'AIVORS SL rod ere Present 457 60 
Total...... 18.720 fr. 75 





Le PRÉSIDENT met au voix les conclusions du rapport financier, 
qui sont adoptées, 
> 
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VI ACTES ET CONFÉRENCES 





Il est procédé ensuite à l'élection pour le renouvellement d’un 
tiers des membres du Conseil. Sont élus : | 


MM. Jacques H. Dreyruss, Edmond FLEG, Israël Lévi, Dr Henri 
de RoTHscHiLp, Julien WeEiLz, Raymond WEILL, membres sortants, 
et Mi Alhert MANUEL, membre nouveau, en remplacement de M. le 
Grand Rabbin Emmanuel WEILL, décédé. 


Monsieur le Grand Rabbin Jules BAUER, président sortant; rééligible, 
est élu président pour l’année 1925. 


M. Louis EISENMANN, professeur à la Faculté des Lettres de Paris, 
fait une conférence sur La queslion juive dans la Russie subcar- 
pathique. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU CONSEIL 


ee — me mme cé me 


SÉANCE DU 29 MAI 1924 


Présidence de M. Jules BAUER, président. 


M. Jules Bauer remercie ses collègues de l’honneur qu’il lui ont 
fait en le nommant aux fonctions de président et les assure de son 
vif désir de contribuer à la prospérité de la Société. 


Le Conseil vote des remerciements et des félicitations à M. Gustave 
. Kahn pour sa belle conférence sur Jozef Israëls. 


En remplacement de M. Bauer, élu président, M. E. Fleg est désigné 
comme secrétaire. Les autres membres du Bureau sont maintenus en 
fonctions. 


Ë 
Le Secrétaire général met. ses collègues au courant de ses démarches 
pour le choix d’un nouvel imprimeur de la Revue. 


Sur la demande d’un des collaborateurs de la Revue, le Conseil 
décide de doubler le chiffre des honoraires d’avant-guerre. 


Sontélus membres de la Société: MM. Robert RoSENFELD, présenté 
par MM. de Goldschmidt et Julien We:ll, et Bernard ZÉLIQSORN, pré- 
senté par MM. Israël Lévi et J. Weill. 


SÉANCE DU 31 OCTOBRE 1924 
Présidence de M. Jules BAUER, président. 


Le Conseil examine la question des droits de la Société sur ses 
publications. 


M. Théodore Reinach informe ses collègues du point où en est la 
préparation du Corpus des inscriptions juives par M. de Ricci, et 
du tome II des Antiquités de Josèphe. 
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VIII PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU CONSEIL 


Il sera demandé une conférence à M. L. Eisenmann sur les Juifs de 
Subcarpathie. 


M. Th. Reinach annonce qu'il donnera à la Revue un article sur le 
papyrus de Claude relatif aux Juifs, récemment découvert. 


M. Jacques MÉNASCHÉ est présenté comme membre bienfaiteur de 
la Société par MM. Israël Lévi et J. Weill. 


Sont nommés en outre membres de la Société : MM. l'avocat Szros- 
BERG, présenté par MM. I. Lévi et J. Weill, J. KAPLAN, rabbin de 
Mulhouse, par MM. I. Lévi et J. Bauer, et R. MEYERs, rabbin de 
Rouen, présenté par MM. J. Bauer et J. Weill. 


MM. J. STE de Lodz et J. SZPER de Lublin, sont admis comme 
membres associés de la Société. 


SÉANCE DU 27 FÉVRIER 1925 
Présidence de M. JuiEs BAUER, président. 


M. le Grand Rabbin I. Lévi représentera la Société à l'inauguration 
de l’Université juive de Jérusalem. 


La conférence de M. L. Eisenmann, qui n’a pu avoir lieu durant 
l'hiver, sera faite lors de l’Assemblée générale. 


M. J. Bauer, président, sera de nouveau présenté aux suffrages de 
l’Assemblée, en vertu de l’article 10 des statuts récemment modifié. 


M. Israël Lévi fait une communication sur le papyrus de Claude. 
Une discussion s'engage à ce sujet. 


Les Secrétaires, 
M. LiBER et E. FLEG. 


Le Gérant : Julien WEILL. 





IMPRIMERIE H. ELIAS, 226, RUE SAINT-DENIS, PARIS. 
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